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^^ M Jt. Si? . , 

jp\.JB tous les Ecfit^qjaiofft ^ara contre 

n'y «n a. point qui aitécé.inieax reçi^ '&/ 
. plus goûcé des. 4in^çs Fidèles /^& ^ul 

leur ait faitlentij: davamaçc. l'iniquité ,de; 

cette Bulle > que U Cpnftitution avec dejk 

Notes courtes*. La xnujtjtude des Editions^ 
. que Toa jen aiait.& qyi ont été ifSHlics ^ 
, en eft. la preuve. Mais., il nxanquoit .queK 
. ^efhôrcà€et..Qavf9ge.pour mettre les^ 
^ fidèles^ au &it,€L'uD'jpojnt.qu'jUQUt p;eijie 

i croire, qui.êftqye'la'JCpnftitution n'tft. 

faite qae/pour autoriier les^.errenu im^w--^ 

velles<ies Jefuites Air le. dogme « ^6c leur 

JHouftrueiue morale » plune.Hrs'defiroient* 
. ^^*QU U^t pn donnit la preuve* Ceifc-ce 
. que ToB à, e;ceciitédan^.cett^ nouvelle 

EilitionVj^ r^pfortanr fur chaque mati^e 
V yiela vftnftjtttri.on^eniB^^^^ paflages 

. fci)rmels desplui celefcires ]efuij^ss q^eJ'pft^ 

oppqfe àja Dbdlrine des.^S. pères ^ qpi jpft 
. ,cçllc di»,P. Qjiçfnel &. celle dçJ'TEglifc me- 
.. ,iDe;.Çe, jp^aUelfe ètqit nçccflàite j^çur dan- 
.^ neç à Wu.^ q[ui ' a^mpi) t Cncf rémcu j 1*E-. 

îliie d^ fâ. vérité, èou te TEbrreur que îRe-. 

«MLCCtttLfiuUc.C'cil ce qui grbflît conâ^ 


«'ifefsftitenmt cette *iioaiTéllc Cdttîoti /**8fe 
3'on a confetviJrce,<|ia^ft cg^ntcnudans le$ 
:précedeiucs , en ajoutant cUnft^ les endroits 
<onvc;pàbIes 4cs Remarques qui coutjen* 
OdiiVics |afl^ê&4èii^&SfceQ^\^ 
pofez à la Doûrine. dç^ SS. Perçs. LlA- 
vert'iflcment éft aûfii beaucoup )gi\ip4^é^ 
;&' i^oh y déWohtife évidemment q\i€l ao 
cepjcatîôn ptét^ridui? una'ninié'âc k'Cdrifti- 
.Vuiion' dont fevahtcAt les -Cofiftitûfeièiimi»- 
i;é$ , ii*éft c^ù'une pufe tfhrrtîeVe. ;' * ' 

t^Â^éctiflb'nibnt âétç Imprimé eft-r^i 8, 
ràîrtfi^fon ne doit' pofiiir ètreturpri^ ;de n'y 
;pôiht trouver ^i(èh é^çi ':faîW qaî métite-' 
joient d'y avoir p'tâçe^-jGômTncJa'Declata^ 
tiôtf de i7;iXk\^én^MàcjiAag^ 

q^u'iiîlé'aftoWde^^d'Aeàrs 
fêrâipi & çcl^if^z ,ia Séffruakiôn des* fafn- 



qu'il peut 

* ÀieritÀux'ïîinplps., ipais tfiêçDie.^tt^ jÇÇf f<Jni* 

' -nçs' de lettçes'.Vqûi u'^otki^Ml Jjé^eiris-^de 

^%ife les gràtfd^'OiiVrifge^ ,rif tfcim^yëiftdc 

ïîésjâvoîr% tfour .'liur ioiiiiiérbiiçgâft<?i^ 

. * • I , » . - . ^ , 
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Un^Ï-GENI TUS » 

De nôtre S. P. leMF^ape Clément 
XL du ^ S* Sepcettlbre 1 7 1 3 ^ Qui . 
condamne le- Livre des Refle- 
xions Morales du Père Quefnel , 
fur le Nouveau Teftament» 

.AVERTISSEMENT. 

IL f a long-tems qu'on a dît que le meil- 
leur Livre contre la Bulle qui condam- 
ne le Pcrc Quefnel , c'cft la Bulle eUc- 
«îcmc. Il n'y a point de fidèle Jnftruic 
<lcla Religion , qui ne foie faifi d'cton- 
•emcnt, lorfqu'on lui fait pour la pre- 
iQlcrefoisla ledurc des loi.Propofitions 
^ «juc le Pape condamne comme Impies, ;^ 
l^lafphêiQaroires , &c. 

lorfque la Bulle parût il y a 14'. an^; 
elle excita un foulcvementunivcrfel. M. 
^ Cardinal de Bifly écrivit à M, de . 
Montpellier j qu'elle n'auroit pasccè plu$ 
«ûaltraitcc à Gcncrc » qu'elle Vétolt à Pa* 


, ■ 4 

rî^ Cependant le Pape aflfûrcclans cevtc 

BuPe , que les Propoficions qu*il condam^ 
ne fontu cvidcmment mauvaifes, qu'el- 
les doivent-donn?! de 1 horreur à tout 
le monde. Il les compare à la pourritu- 
re qui fort d'un ulcère après'q^ii'on l'a 
ouvert , & dit qu'on Us a choiiîcs pour 
mettra en évidence le pôifon cache dans 
le Livre du Pcre QuefneK 

• On ne craint, point xi*ctrc téméraire en 
afluiant qu'il n'y a perfonne , pour pea 
qa':l foit inftruit , qui puific applaudir 
à una telle condamnation, Aulfreii Fran- 
ce cent qAii font les plus srdens à faire 
icccvuir la fiulle , la fuppiinjent auranr 
qu'ils -peuvent , en même - tems /qu'ils 
£ont tous leurs efforts pour faire croiric 
cotïtrc h vérité-, que l'E^lifc l"a reçue'. 
S'ils rcnconrrfiîc des perforines fiappées 
de la cathi-slicité cle q^î^^qwes- upcs des 
Propofiîior.s , &: çîc l'eA^ir de pieté qn 
s'y fait ieiuir , ils' s'efforcent de. donner 
à ces Propofîrions quelque n:)aûvaîs ftn» 
qui leur eft étranger. 

M. TEvêque de SoKTons , pour défen- 
dre la Bulle avec plus de faciliré , a o(é 
même a.vancer cette propofi ion horr'- 
ble ^ que PEgHfe peut condamner des 
propoficions vraye5. 

Ceft pour diminuer , s'il étoic poflî* 


î 


hk , l'horreur que caufe la leânre de la 
Builc , que les quarante Prélats en l'ac<- 
ce/tanc en 1714. y ont joint une inf* 
truâion qui la corrige en plufîeurs en« 
iroits , & déguife prefque par - tout le 
Icns naturel des propoficions. M. l'Eve- 
ue du Mans dit en donnant fon avis 
ans PAfTemblée ^ quM falloir joindre 
cette Inftruâion à la Bulle pour fervir 
i; coDtrepoifon. M. le Cardinal de Ncait 
les comme étanr plus inftruit^.a été des 
derniers à fc^ prêter à une apparenced'ac- 
œptatlon. Il s'explique ainii dans la let-' 
ttc qtf il écrivit au Pape avec fcpr autres 
£v£ques <]ui fe fcparereht de l'Aflcmblée 
^1714. Ce fifûit man^Hir à notre ie^ 
^ir , fi fions cachions a "vStrt Sainteté ^n'U 
f^fi ikvi' de grands troubles dans cette 
ydk capitale ^ & dam tontle Royaume ^ 
itpHk que font le monde a^n entre les mains 
vitre Conflitution : fS^' que nous votons dans 
^ flS^fare des efprits une dijpofition à s* en 
H^fer .... Nous croyons que votre Sain-» 
tni n*a pas été informée que les hérétiques 
*• prennent occafion de s'eTever avec mé^ 
ffis fjr 0vec indolence contre le S. Siege^ 
& eontn toute I^Eglife Catholique ^ que Ix 
ffi dçs nouveaux convertis en eft ébranlée ^ 
Iffun grand nombre de perfonnes dune hau* 

^ Pieti en font aUàtméei y f *^ ^^ confcien^ 


y 


ê 

Cii ten'âns $n font mMées , & . que tout 
les Cêrj^s , tant de PEglife que de l'Etae^ 
font plus^ ponel^k s*en offenfer ^ qtu dif* 
fûfez. k s^y foùmettre. 

Lt même Cardinal en a depuis appc'^ 
IcauConcilc gênerai. Fatigué enfuitc par 
fes. ennemis , il l*a acceptée avec de nou* 
velles explications y n^ais comme ii n'a-» 
voit ^as voulu defiftcrde fon Appel , & 
que fes. ex plient ions contFedifoicnc plus^ 
clairenoent la. BuUq ^ que Tlnfiruâion dr 
1714. & qu'elles en faifoient fentir da-- 
vantage IccorroAif , le Pape étoit de- 
nieure brouillé avec \\x\^ Et plusieurs Prc«^ 
lacs lui étoient preique audi opp^fez quMs 
le font aux. Evêques qui ont rcneHyell4 
1* Appel interjette au Concile. Le-C^rdi-. 
nalle Boflu Aïch^ycque de M'aline dans. 
fa Lettre au Pape Benoît XIII. du 16. 
Mars i72 5« le tiaitoic de Schirmariquc 
féparc/de l'Eglifet ^ &. exhortoit ie Pape 
avcc-^in^ftàncé de l!cxcomçnunicr comme 
un Menabre pourrie Enfui le Cardinal do 
Noailles affoibli par fon gfanJ âge & 
^r les preiTantes inftanccs du Pape ^ de 
la Cbuf & de fa famille $*c(l laitlé aller> 
à foufcrice un Mandement &.ucc Let- 
tre au Pape qjui portent une acceptation 
pure & ample de la Conftitution.. Mais 
pour prévenir le fcandale que courroie 


csnifer cette démarche forcée , , à' Faqud-* 
le il ne fe fcntoiè point afTtz de forcer 
pour TcGi&er , il avorc j^nVla prccau-^ 
don (ix: femaincs aùpara^nc de iîgnei^ - 
an Adke écrit . de fa^ natin ic lu Aouft- 
171 S.' par lequel H pirQ(^fte eonrre rou- 
tes fi ; ramures. v, Mandenjéns-ou Infttuc--* 
(ions PaUôrales qu'on pourroic exroîfquct' 
4e lui , contraires^ à fes^ premiers fenti""» 
mens £fc a fes* démàrehe» précédentes. 
Gcc Aâc dont l'Original eft entre Ictf 
mains de M, de^ îçn^z , & qiie vingt-* 
deux Ciîircz de Paris ont attëfté par écrit 
riFoîr lu ,' parût imprimé le même Jout» 
que fût affiché dans- Paris le Mandectient 
i'acccptarion.' Tout le monde & k*s ConC* 
Atutionnaires même , ont j^ien lej^ti que 
c«tte acceptation n'éroit ni ifimcere^ ni U^^ 
brc. M*- de Ca»caffonc s'en piaitit amè^ 
tcment dans unç Lettre au Caï^nal de 
£!eury» ,. & ne le osenace de rien moins , 
que de le frapper .& de l'cicdmmurtrcr.î 
La Cour a aruré le zèle ôurjêde cePréh . 
lat Se avec raifon , car s*il falloir frap?* 
jût tous ceux-ddnt Tacceftatioif d*eft 
pas pltis fîncere que eelle du^ Casdinàjk 
de Noailles ^vil faudroit e^^ccmmuniec les* 
trok qparts dcs^ AcçepTaçs qui ne: font 

Ioific djfficolré d*ayoiier efi cçnâdeiHce à| 
tuss tfii9^ qu^U .n'i»t a6Çppc6 qn^ipam 


peint s'attirer d'affaires. Ceft par de 
pareilles acceptations de la Bulle fembla^ 
blés à celles de' la formule Adenne de, 
Rimini ,, qu'on groflit de jour en jour- 
le^ nombre des Accepraas^ Oc qâ*ôn n'6 
laifle pas de faire bien valoir » comme 
Us Ariens faifoient valoir celles de leur 
Formule hérétique foûfcrke par preiqae 
tous lei Evêques du monde. 

Depuis la mort du bon Cardinal de 
Koailles ont paru deux Aâes-qui* ont 
très-m^rtifië les Partifans de la Bulle ^ 
1*11111 du 17. Decembre^ar lequel il con^* 
firme fa déclaration du^a^Aouft donc 
nous venons de parler 3 & raurre du 2^^ 
Février 1729*$ par lequel ij confirme fon 
Appel au futiur Concile ,.& déclare qu'il 
S3*a jamais eu intention de recevoir la 
Gonftittttion purement 8c fitnplement ni 
de révoquer ioû Appel ^ ni fon Infttuc- 
tion Paftorale de 1719. ni d'approuvée 
le Concile d'Embrun. Ces Aâes ont été 
dépbfes entrcn les mains dé M. de Sc^ 

Refte on petit nombre { comme il ar- 
riva du tems du Concile de Rimini ôc 
comme- il arrive toujours lorfque la vérité 
eft perféctttée } fofte 3 d!s-je ;, un petit nom- 
bre que U craiffce ni tes menaces n'ont pu 
alwirfii C^ pf tit HMibrc eft p&MU qu'il 


y a Je plus côhhdérable peiir la fdcnccf 
& pour 11 pieté. La plus fçavante Fi-» 
rirfrc de Théologie de l*EgIife , la Scr» 
bonne ^ demeure ferme dans le t£« 
ftoignage qu'elle a rendu contre la Balle l 
& dans l'appel (qu'elle en a interjette 
au futur Concile^ maigre toutes lef 
▼dations qu'elle éprouve depuis neuf 
in%\ quoic^^on ait exclus de fes a(^ 
femblées plus de quarante Doâeurs « & 
^He plufieurs foient ex4le2; aux extrê-^ 
niitcï de la FTanec^ Prefque tous les 
Curez Se les Ecelefiaftiq^cs de mérite 
Au Diocefe de Parh ont réclame cony 
fft la BuU« , & cnr ont appelle. Toutes 
Vs Cemtnunautez célèbres^ les Bene^- 
fliôins, les Pères de l^Ôrat^iriî^-MiBf- 
'îcuts de faînt-e Geneviève, Tes Pères 
«le la poArinc , les Fciiillansj fatnt 
ViScr ont fait la même chofe. Sur \t% 
oiàï^ que le General de faint Lazare. 
2voit reçu de propofer la Conftitutiot^ 
^ l'Aflemblée qlii s'eft tenue en 17 »4. 
au mois d'Août f un grand noômbre de 
£)|tts de cette Congrégation lui one 
cctit des Lettres^ trèsrvives pour lui té- 
ir.oigner leur oppofition,à la Bulle, & 
près de quarante ont mieux armé ibuf» 
ftir d'en ê:re cbaHez fans fçavoir où k 
tctirerj quç de cenfèntic à riniquité«^ 


ib 
Lorfque M. le Cardinal âe Koailles 
^cft accommodé avec la^ Couf ^ & a 
reçu la Bulle ^iblon les ttns qu'il lui 
a plu d'y attàchet en 171b. il j z eu 
^us de deax mille periennes qui ont 
e\L le courage de proteAec puj^liquemeat 
contre, cet àecomtnodemeiK conçu au* 
préjuldice de J'appel intctictit au Conci- 
le général ^^ & contraire à la vérité 8& 
à la jufiice. Depuis M. le Cardinal fa- 
tigué pair le Pi^pe & pria Coût $ ayanr 
paru qifpofé à donner une nouvelle ac* 
ctptacion ^près que le Pape auroit ap- 
prouvé les i^.' Articles pour mettre i. 
couvert Ia^Dofttinc;«d4 râglife condajto-' 
née par la Copftitution prife dans fon 
Ikns naturel',, trente* Curez de Paris^lul^- 
dût écïlt une Lcttrtfi^ prefenté un me* 
taioire pour lui reprefenter rimpoiEbîli- 
té qu'il y avôit d\allicr la Doftrine Ca- 
tholique avec la Bulle 3 & lui déd^ct ^ 
qu'ils écoient réiblus de ne jamais pu- 
blier de Mandement d'acceptation. £c 
quoique le Çonfeil privé ait rendu un 
Arreft foudroyant contre ce mémoire « 
néanmoins à ces trente Curez fe fon: 
unis pour l'adopter^ quantité de Curez 
de la Campagne & la plus iaine partie 
du Clergé du DiocèCe au nombre den- 
^ron £x^cen5 dont plu(îeur$ font Doc« 


M. 

non ie Sothùnnci Dans le f emt âc ceti 

re geoereafe tlémarche ^ la Congrégarioa 

iesBcù^ih^lnSfiie S. Mai^c amenda un 

tunoignage qui -^ii^cft pas moins éclatafit» 

Depuis long<^te«s |e Czpàlnzl At Biffyjl 

tm mis eororovce^ur allalblir & abf 

ktftr&icette lilUiftr^ & f^ivante^Congref 

! gation ; on £;aievaiKec iq.ttelle fermeté éU 

le a re^é à toutes les violences qu'on 

loi a £iices 4aDS le Chapicce générât te^ 

Qtt en tyt.^. à i^approche de la Diere 

générale tenue pipette anpée vfty.' on m 

oie les derniers effbrfs pourra contrains 

ici une acceptation pure & (impie,, 

1*011 a. exilé des principaks maifons ceux 

ic l'on croyoit les plus capables <|je 

Âtenir leurs £tcf£fi t^ Procureur. Ge« 

neral de l'Ordre à Rolne ^ mandé de 

I» parc de, la .Cour Romaine que la' 

Cour de France pi^flbic pourobranir une 

. BuUo pour l'cxtiuiîlion rde la Congrcga- 

' ^'on ^ 8c que le Pape étoît rcfolu de 

IVccord'er, ficelle ne fe foumcttoit in- 

ceffammenr à la Conftitution; à cetfe 

«nouvelle affligeante un grand nombre' 

de ces Religieux fe font unis pour s^op-; 

pofcr à cette .acceptation ;, lequel le ayant 

^ propofée par ie General dans la- 

I^icte, a Été rcjettée; On ne trouvera 

point dans les tems orageux de r£gliff 


Il 

.fc, 3*cxcmple d'une déôiarcbe plut ftr-^ 
fût Se plus genereufe; & les perfonncs 
attcncives feront plus touchées 3 plus re- 
connoiflanr^s & plus encouragées j. ea 
voyant h force que Dieu a donxié xa 
ce^fe ,^cafion aux DefTenfeur^ de (a -vc 
Kiti,y qu'elles né feront intimidées du 
,nonïbre :& de la puiil^nce de fes ccnnc* 
.Dais $ la Religion que nous profeflbns 
I3pus apprenant que Jefus-Cbtift a vain- 
cu le monde 9 nous n'avons iviénà crain* 
4re en deffendant fa «caufe ^ finon de 
manquer de foi Se de courage.' Nous 
jdevons regarder U per(iccution commis 
une épreuve qui fert à faire connoîcre 
-$*il y a ààhs i'EgUfe une vraye vertu, 
Se fi Dieu a dp bons<&: fidèles fervi- 
reurs qui ; ne le fervent que pour lui- 
même j Se par la feule eiperance ic$ 
biens futiâ^s» 

Ncus ayoniS aujourdliu! la confoU'?- 
tion d'en compter un grand nombre* 
Pu vivant de LoUis XIV. il y a eu. 
plusieurs .perfonncs qui «nt été miks 
en prifon^ Se dp$ Religieuse enfermez 
idans àfis cachots par la Mrbarie de leurs 
Supérieurs. On compte à prefent plus 
de cent EcclefiaAiques feiculiers exilez 
iâfuis toutes les Villes du Royaume , 
dont l'exil n'a fervi qu'à les rendre plus 

fcrmcJ.' 


kTtùc$, 'Pluficurs font déjà morts dans. 
Icar csiK Nous ne parlonspoint de plu- 
ficurs tanc EcclenaAiques que Laïcs 
dope les uns ont été Jettez dans des pri« 
(bns , d'autres ODt éré condamnez à de: 
groffcs aixscndes , ^i'aurtes enfin xmr été 
contraints de fuïr & d« ic cacher\>cuc . 
k dérober à la violence, ,NoHji;ne, rapf. 
pelions point ron j^i«'l'tj^m^ ^ 
non fulmines à JRcims. contre Uxcésmiitr\ 

lainrs ât 4es plqs fçaWns <i?,;^fiJ^»P 4^. 
cette Ville. l\ y a irpi^^ r 

no-ntire de .Tl,^ligicux'& Rcligiçufç^ 
fécutez » foU par leurs ÇapériciJirs ^ (oit ' . 
pat des ordrcsdq la Cour.' . .^^ . ./ 

Les Ch^ct^eux qui jiî(qu'cii i^aj. é* 
roJcnt prcfq^ue tous- demeurez , dans le 
filence . Ic.font déclarez à l*occàfion du"^ 
décret -de leur Cbapirrc ;, qiii ordonna ! 
l'acceptatfon de la Bulle. Il'y en a enif 
▼iron cinquante, de leur fisule Province , 
de Fraiîçc^ fur Scinç , qu'on a dirperfez 
dans diflEcrcntcs Maifons , , le ^Çhapitr^ 

5 encrai les ayant excommuniez , & con- 
amiiex à\une prifon perpétuelle., a ua 
jeûnr cxf effif , &c k èttè pviy^z même ^ 
à la irotc delà participation des Sacre- ,1 • ' 
mens de l'EgUfc , plus de trente , pour 
fuivre l'avis de Jefus-Chiift de fuïr dans 
«ne âuue Ville , quand on^^cfi pcrfccui- 


_ ■ •> 

t£ dans ûnè ^ (e font retirez dans âtS 
pays étrangers pour y chercher la liber- 
té', mener une yie Chrétienne & «RelU 
jffcufe donc ils fe .voyoîetit prlvex en 
Prance. Là ils vivent en Communauté 
& y foht k bonne; odeur de Jcfus-Chrlft 
fiialgré les calomnies ^ que les Conftitu« 
tfohnalres ofent répandre contre eux auf« 
fi- bien que contre de falnts Religieux 
ifpryal * que la perfécution a pareille* 
inettt contraints de fe retirer , jufqu'à p\u 
blier qu'ils onrapo(tafîé 8c qu-iis fe font 
ifiariez* Quand on fçait combien les pu« 
Imitions monaftiques font feveres ^ on 
comprend que fi ces faints folitaires'onr 
Parlé dts àerniets , ils le font avbc 
Deaucoup plus àe péril , '& par consé- 
quent pluj^ de courage, fl y en eut un 
^ui fut relégué à la Çhartreufe de VaU 

Î)rofonde en 172 1. Il y mourût l'année 
uî vante. Se le Prieur lui rcfufa Ic^Sa*- 
cremens à la mort ,'i&c toutes forces de 
fecours f pi rituels & temporels. P^ficUfS 
font aAuellet^ent renfermez coounc def 
prifonniers & traitez en excommunitz ^ 
privez de Paffîftance aux Offices de ]'E- 
gUfe &' de la participation aux Sacre-^ | 
mens mSme à la mortel : 1 

> C^ qui eft de^ plus admirable dan$ 
C^ttc occafîoD', oi^ l'on difpute a ^ien 


le poavofr foaverain £ar le cœur de I*hotn ^ 
me , ( car c*cft cette vccitc dont les Je- 
fuites font -plus particullececnent enne- 
mis ) les .personnes les plus fbibiles foi\t 
pelles que Dl^u ciiûint pour les rcndt;e 
les plus fortes, & pour faire éclater en 
elles lâ puiflfaoce qu'on iui difpure , enibrte 
que leur fermççé devient une preuve de 
la Teritè qu'elles défendent. Il y ^ à Or- 
léans Jlèwi «daifpns entières de pR^eligieu- 
ies^içavoir l'Abbaye de faint Loup & les 
Relilgieu^ de S.iQidJ^ies ^ qui depuis j)lu* 
iieur s. ^npée^ font privées^ ^es Sacreftiens , 

fc^l Cosr ^ùjcur^'iuii fan$ comparaifon 

plttsf^tesqu'içlles n'étoienr d'abord. Une 
fartîe dj^s Relîgieufes de l'Htôrel-Dieu y 
ùtïthc ^iûilcct àfi pi^çj^Cj izns le Dio- 
cere de l^âuvals il y' a 4eu;x. Couvents 
d'Urfulîoes où fe trouvent près de cent 
Relîgieufes i qui l'on, a ôté ljC$ ÎEco^cs &c 
les Pen/îonnaircs qui ,les aidoicnt à vi- 
vre , les Novice* ^ même leurs Con- 
feffeurs 3 à la place, detauels on leur en 
a donné d'autres à qui elles ne peuvent 
fc confeder parce qu'ils exigent d'elles 
l'acceptation de h Coi\flitutiQn. Les Re- 
ligieuics de la Vi fixation de Caftellane 
Diocefede Senjez^ font en^ctfi plusnaaU 
traitées n'ayant pas même la liberté d'af* 
fifter aux fainrs My(leres&: foufftanttou- 

» ci; 


tes fôrtcj de' vexations. Il y a encore* 
bich d*autrcs Rçligrcufcs dans differcns 
Monaftcres fejparécs dcs|^Sacrcmens ou 
dans leurs propres rnaifons*oii:dans d'au- 
tres, ou elles onï été tranfportécs par Let- 
tre de cacher. 

Mais- outre ces vexations plus 'tnar- 
quées , f<^on que les Evcqiîes font plus- 
animez , il y a un nombre infini d*tc- 
clefiaftiques interdits , qui font obligex 
de qukter* leur pays peut S'abandonner 
à la Providence ; 6c qui ont la gewcro- 
(îié de s'êxpofer à manquer détour^ plû<k 
tôt que de piehdrc part à la prcvarica* 
tion tramée par la cabale & le parti Mo 
liniftej 

On a juté î" propos de dofiner cette 
idée générale de lajîtuationoà fi^;^tr0U- 
YcL i^jGUJ;d'Il^i /'* vérité , à la têfc de. 
cèitt Bouvtllç édition de la Conftitution ^ 


lie ceux qui la vcrrortr y âppreilfnenc 
par i'<^eiiy^1é desau^jfcs , c^/<lU?il$ doi- 
Vtnt vfïire ^eti^'- m^^ Nous avons tous ^ 

iihe nSèctfi' fei : c*cff k n»eme vérité 
qui ïau^e le àktt^e'ôc le Peuple. Il 
ftut que ;diâi€^tta(e demande pourquoi 
H n'a qûc dt^a ^|ï*îdjEfur & de l'indW 
férence^oiit fine i^(t , qui fait facri^ 
jBèr i; tes tr^^m ce qu'ils oac de plos^ 


. '%'•>■ " 'i. 
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ï7' ^ 
La /ifnpie leâuré de la Bal)e (leviens 

in use fource d'inftruâion^ & de lu-i 
nfere. Les Propcntions qu'elle condam- 
ne , irnfetment les veritcz les plus ef- 
itncieUes du Chriftianifme \ en les mé- 
ditant , pi\ ^s'en convaincra de j)lus en 
plus , on s^affligera de leur condarona- 
tloa ^ on prendra intérêt aut affaires dé 
l'Eglife y on defirêra de s'inflruîre da-. 



pi, 

part dc^ Laïcs à Pêgârd de raffairc 
prcfcnrc , cft une grande preuve que 
nous approchons de ce fenis dont Jcfus- 
Cbrift 2, dit qtfà peine $*y rrbuveroit - il 
it k foi. Dans les -tems^ qui ont préce- 
<1£ j on â téujdur» va les peuples réu« 
2ÂS avêolcs Pafteurs dans'U d^enfe de 
la vérité , chacun félon Ton don fie fé- 
lon fon rang : les Pafeurs attàquoient 
les ennemis dé la vérité , le peuple la 
confeffoit pubtiqaement ^ 6c foufFi oit pour 
cflc. •'•''^. • - 

Ce qui a touché i^àvântage'^ êc a dé- 
terminé à répandre-dé* no\i Vf au h Conf- 
ïitution , c'eft l*étaÉ où font aujourd'hui 
piu/rcursîDïocefes , & ie péril qui les 
^tnacc rous, l\ y^cn a^ri grand r.om- 
hn çù: l^S» rtfùlc' 4'ibfe>lii?icn- à tovs 

e ilj - 


^^ 




ceux qiti ne re^oiv^c pas4a QidGf.^ ;cïé^ 
q4|ek|ue canéitWn (|û1U feieÀt ; 0à^ bblf» 
ge -Ifes peuples ide^^cohdaïnœr)^^ 

£rc$ 'PafteUn^qui* les bnr titrait» êàiaïs'^ 
; fei. :Qp' Icttt^^hf donner d'ânpajftte^ 
dM^^orans. qui Ie« f^uirenr.^ VlÊSButs* ;^ 
Eivçques portent fi -loiô;^ le Ôux - ièîc &^ 
retprit de fobifitie qu'Us .eKcluenc pari 
des Mandeaiens de Ta -gracéidu Jiibité^'; 
ceux, à q^ leur conlcletvcie ne' peraiec pas^ 
d'acceptée k/xCoisftitutidn^ Oémme^'il^ 

é^oiefic heso tnaittes abfot^ia S &^ nén 'pas-^^ 
les vDifpe&fafeut« «^J^^KS^iferts ;déa « 

Îjraccs de VE%li(t^ J^c^vii^ 
mt 4e leur £|n»r^s& 'de leur capneè«^-- 
Il ùutntceffziremcm fihcwàièt iiitcre^^ 
mede à un ? fif%raftd* màXi J^t fcul feoytfii *j 
€'«((• de fnefc|&4c^'»fid^lei »w: portée de. 
con^jQÎcr e i'écat^ deS; dK^f<Si ; liés €eii vair - «^ 
CKJe qu ib ne- ^s'agk'de rleti fiiei sîs «^ue au ^ 
pren^iecartide du Sykbole; ;> crés ètr^ 
IXie^MFirBi»'^^mts^fmi£sxt ijjk dui^remlëfis'^ 
comiiiaadràient du 'Déiralogue'^ ^9àè^mn^ 
mtre^ ^U Stignmjc. votn 'Ditn de tom voitt-^- 

V4S'/ forcer, y ùildidtïiv^lAV s*itglt ^ €tifm^> 
mccleS' IVr E«èque& i'eiittfdènoBcé i. 
l'Eglrfe dans^ reu^p^emlefr' AÀie>d'Ap«r 
pel s & IV-nt cnfui(e>pfou¥é dans le 
Mcmoiie . qu^iis ont ptiblié .en. 171)1, 


poar montrer \»- àcceWxt<'àë cet A'p* 
peL. • 

Les Jefmri^ y dont ^ la puifTançe cft 

reorme.; & qui font les -Attrcurs de la- 

Bùllc , foûiiennent ices -deux impiétés :^ 

la .première ^ que Dîcu»n'cft pas toQt«/ 

pliiflftQC poiu^convertir le cceur de l'hom** 

me^qaaml il lui plaît & comme il lui 

plait ».qùe c*eft au contraire à Thom** 

ffle à fe^ conveftir ^3 . à fe rendre bon , 

fiftc y .(aint quand il veufw Ceft par une 

fuite de cetre- horrib'e^ maxime qu'ils^ 

vtttlenr qu*on dônn'le l*ai>roltttion à touc 

lemonde>^.Iuppo(ant queles pécheurs^. 

ckangcnt lenrs^cœurs comme ils^veit^ 

ieot , &» qu*dn doit les en croire fur uno> 

chofe-dontiU. font Us ^maître» ; &^c*eft 

pour autorifér ic po«ir éûgeF: ,èa dc^me . 

de foi cette dâmnable doârine , .qu'ils^ 

ont fait condamner par 4a Bulle les^Pro- 

pofitiûhs .qui n'e.xprimMjt autr^ cbofe 

que^U ^tottte-.puiiTance de v Dieu furv les 

ccurs^ cbmttMiaXiL& taXXX. Cd<- 

lêi oàû Tpn compare» la^ puiffance que 

Ucii veiércèfur lei'^npes ^ , avec celte. 

qiAl exercent fur les corps «^ comme fi 

Dieu éroit moiQSvle Dieu des efpriits, 

<}tte des fCorps > . &: comme s'il n'étoic 

Es afle^ piiiflkat pour faire, faire Ur 
cment le bien . par les bomme s^. qu^u^ 


r 


tt^^ leur en veut faire la gntce,' 

Les Jefulccs Toutiennent en fécond 
tkvL , qu*on n'cft pohic obligé d^aimer 
Dieu pour\£ri:e réconcilié avec'lui dans 
le Saci'ement de Pénitence^, ni de lui 
apporter- rouf es ' fes aâipns^^ qu'il fuffic 
de le fervir pat la crarnté' de. l'enfer 3 
que les pécfaeurs^qui n*apjportent d'au* 
tre dffpoution que decramdre beaucoup 
d'être âAmtàéz > qui 'ne fe- repenrent de 
leurs crimes que pat' ce raQtiP^ & qui 
voudtoieitt par cdnftquenc dans le fond 
àc leur cœur qu'il n'y eâc point de Re- 
ligion ^ (ont neanfiiôins en eut de- rece- 
voir Pabfohitioiy ^ Si qu'on doit les laif- 
fdr approcher dès faints Myftetes. Tou- 
tes 'les 'prôpo(i)fioBls de là Boite qui' re- 
cemtpandént l'umour de Dieu ^ • qui di- 
fent que ia cirâinte ne fuftt pa« pour 
changer lé cœur 3. ont été condamnées 
pbur>autodfer <:ètt« abbminuble^ doâri* 
nUt. Les propiDfkions c^i recommandenc 
la: lêâ;ùre àt -PE^eritucé faitite' , la £ino 
fiction des ^Fetes Su Dimanches par des 
lêâui^s dé' pieté ,■ 8c fur^^tout dés LU 
vies faints j ont été^oôndaeÉnécs dans les 
fuemea ^vSi , Se pour autotrfer les rc* 
lathemens qttt les Jéfuîtes o^t embraflé 
jIMir 'piake" i ^rout Iç mçndé ^ gouver- 
ner lo<^ice<*lef cenfcienei^ ^^ Se conduis 


2:t 

fou5 Tes. Princes & tou^ ceux gui onr dSb» 
crédit Se de l'autorité. 

Ceux au conrrairc^ que la BuHc>on«- 
Jamnc, font Intimement convaincus par 
fEcriture & par U Tradition , que la^ 
picrc eft UBT- reforme entière de toutes 
nos inçlinations^ ,. un renouvellement 
Jonc l'amour de Dieu par-defïus toutes 
fliofes eft Te principe. Us exigent cet 
amoarde-Dieu par-dcflus toutes chofes 
des pcdieurs , pour leur accorder la 
grâce de la réconciliation. Par une fuite ^ 
ncccffairc de ce principe , ife prennent 
K teins neccCTaire pour s*a(Tûrçr par le 
ckangcmem de vie fi le cowir eft> chan-- 
fr Ils veulent que la converfion folt fo- - 
Wc , & que îla -v^è des J^ftes foît^cxem^ 
îc de tout pcché mortel.JDa^fficulte & 
« îareté d*unç vie faintc*^ Innocentera* 
Jfttt paroît pas une faifott d'en difocns-- 
fo Ics^ hommes 6c d'adoucir le$ régies 
«ont lU fçavent qu^U ne foui point les 
*^îtr^ Ils.fçâvet)irqi»^l'4u)?rage deUH 
^n vcr^îca eft Vt&% de la toi^te puWaiH 
^^ ^c; Dieu > ^ no^ de ,pj&ç d^ dé^ 

^tt ii^rt^ralundon^éç à fon incUotïi» 
tion^ i lonj^opfff choix j^/k qtre :|d 
^'aôerc de ta Yra^ve yerto eft^'être-ai£% 
^fliis des forces ae ta nature , sAn quo 
'^ fei^moat Àc nâtre impuilÉmce nom 


^' ' 


£iflè recourir^ ^ iÛie.u potif la recevoir 
de lui par Jèfus-ÇHrifl: & nous rem pli f- 
fe 4e recpnnoiflance a^rès l'avoir reçue. 
Ceft dans ces fencimens d'hitoilita. d'à»- 
inour Ce ^t côn^ance en Dieuf ^ qu'ils 
Sqat confifter avec faint Paul & Àitït- 
Aiigiiflin refpric delà Religion & i'ame 
de Ta pieté y 9c c'eft par ces principes 

3taMls Te convainquent 3 que fi la grâce 
e la Juftification eft plus rafe qu'on ne 
le l^imigine ^ auffi eft-il plus rare deJa 

Eer4re Iprfquî'on Ta reçue. Ils reconnoif- 
:nc qi}e la* fuftice\»: quoiqu'elie ne foir 
as inamlinble j eft nèaninoins plus /la- 
dans" le coeur 
Jcs 

qui' 

par des abfolutiotfâ facrfléges qu'ils- ac<- 
çordent aux pécbetirs d'habitudes j^.. les 
entretiennent dans une faufle & dansma- 
Ke fecilrité: ^ il les en^pêchent de, par- 
Tenir jamais à use foltdf -converiion 3 & 
àja vtritabliB joâice; C*eft Pieu qui 
•onfêrve dans les coeurs ia JuAice par 
fa toute puiffancc , & qui la foûticnt 
contre les tentations, au lieu que ceux 
ui lui doïinenr fout appuii la liberté 
e l'faoinimë ^ b croyent^auffi chancelan- 
te 8r àufli £oible que fa volonté. 

VoiU deux routes différentes que Votk 


pas 

ble 



a 


propotc àûr hommes pour arrivetati (a-^ 
'ut II eft de la dérdiere importance' 
peureux de ne s'y pas trompée L'une 
Ak voye large qui menei la perdis 
oon , l'autte eft la voyc étroite qui me- ^ 
flc a la vie» Mais comment les ^^uples 
&ont-iIs le dlfccrnement entre ces deux 
roycs? D'un c6tç fl$ Yoycnt la multitu- 
de & ràpparence de l'autorité , & de 
PautK 



voye 

piofctil 

m. Qui eft. ce ^ui aura affciz 'dc.cou- 

t«%t , de lumière & de foi ^ppur itt'êrre 

point ébratilé ? (Heureux ceux qui ne 

Edront point uq twt de fcandala de 
--t d'humiliation oti le trouve la vcri- 
te * U £aut Ce Ibuvenir qu'il y a «n tcms 
prédit par Jelus-Cbrift où les Elus me- 
nues , s'il ctdit poffible , feroîent féduits • 
^ ■ il i toiflpoffibl e ^ quelorfquc Jefus-Chrift 
ïlcûdra îugcr le monde , la vérité fçMulc 
lïous délivrera, St qu'il n'y aura defalut 
^c pour ceux qui l'auront connue , & 
<|ui lui aurent rendu témoignage jufqvi!a 
Ml &ti, . 

Où conjure aujourd'hui les Fidèles de 
^vtfe leurs efforts pour rcconnoîtrc entre 
tant de voix qui frappent leurs oreilles, 
%^^^c ctt YcritaUcropnt celle de VEjgli- 


M 


Êe^ n? doivent clicrchcr à^Mnftruîre , . 
^e faîrc un devoir capital d'éviter le pc- 
w\ ojà îls fc trouvent. Si on veut /cur 

}>erruadcr que J'Eglife a parlé, parce que 
c Pape 4 prononce , *& que le plus-grand 
nombre des Evêques a accepté; Ils n'ont 
qu'à répondre que. le Pape & le p^us 
►grand liôrrîbrc des Evêques ne parlent pas 
toujours^ au nom de l'ÈgUfc , fur- tout 
*quàod^ Us n/oiSiirvent pnsen parlant les 
réglai giw tJEglîfc leur .^ prtfcritesj que 
le PaWllbcre aWcd^ux Conciles nom- 
ibrcux,. oc prcfquç rous les ,Çycques du 
^moïtâé à foiifclit à la condamnation de 
S. Arhanàfè^i & de la fo^r de ia ceft*: 
iubtfaritîôli^é du Verbe -, que le Pape Ho' 
.norfùs avec ieux Conciles & toU$. ic$ 
patriarches dX)rient a décidé içn faveur 
de Thercfie des MQnprhçIiVcis , fans que 
perfônnc ait réclame Jf.cicéfîié le' feul 
S'ophror«-^M6î*ëV qûècet^^^^ [^VL] 
Ç,ohcxXt géttèral à 'imafbcmàtiré Hono- 
jlus' 5C* fts ^JtdbéranV ;^& que l'Eglîfc 
LnlvèrfcHc ^i^^éteflc la ptcvaricatîôn de 
Lib^e i^&f^ de tant d' Evêques qui V 
^oîcm: à'ppîduvê li Foriôîrlc de loi àc% 
Ariens. _ Z'- 

. Itj^ )^&$h$V^iiMdit laCbnftitii- 
tlon : C*èft'.^ynl^^^^^^^^^^ vrai que îc 

tplus gralid ftoim*brcd(5f^ Evêques 4*ayw 


"■?*•%;■), 
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^5 
it(u réelleit^ent : car recevoir tjne Conf» 

tkurion , c'cft en recevoir Jç fens& U 
DoAfine ^'& non pas le nom feulent en t: 
Cr quelle doârine Clément XL a - t'il 
approuvée par fa Conftitmion } Rien 
moins que ' les nouveautés & les erreurs 
nonfirueuFcs de Sfondrat & des JcfuU 
tes.. Mais les Evcqucs ont-ils reçu ces 
erreurs ? H s'en faut blei^, pat la mîfe- 
ricorde de Dieu \ il n'y a que les Moli- 
r^iftes outrez , qui en la recevant dans 
Ton (cns naturel , en aycnt adopté tou- 
tes les erreurs avec Clément XI. au cor* 
tiiîtc Benoît XIII. & la plu-part des 
H^âiues déreftent ces erreurs , & dcfcn- 
int les vcritez qu'elle cordamne ; & 
parmi ceux qui font les plus livrez ai?x" 
Jefuitcs peut-être auroît-on peine à ea 
trouver un fcul qui ofat fcûtenir publU 
qucmcnt toutes ces erreurs ; il faut ncan-* 
raoJns adopter tout ce que la Bulle eri- 
ftignc jufqu'à. un ïora , pour pouvoir 
^ifc qu'on l'a reçue réellement. Si donc 
ks Evèques l'ont reçue ^ ce n*eft feule- 
nient que de nom te non pas en réalité , 
pulfqu'Us la rejettent en effet, en foû- 
^ctiznt les uns toutes , les autres au 
*oins plufieurs véritei; Catholiques con- 
tenues dans les Propofitions condantnées^ 
frifcs dans leur fiens naturel. Apiài 

m» 
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Cel^ pfcra-t'on encore ailûrer que PEgll^i* 
le a parlé jpar cette Conftftucion donc 
filU abhorre les erreurs. 

En effet (fc ne peut être te mot de 
ConfUtuticn çjuî £o\% Pobjcc. de nôtre foi , 
f\i de la décifion de PEglifc, .Ce n*eft 

Jamais fur un mot vuide de fens que 
^Eglife forme fes dédiions. Dieu lui ^ 
confié en dépoft les veritcz Saintes qu'el- 
le a reçues de Jefus-Chrift •& des Apô« 
très par le canal d'une Tradition non in- 
terrompue. Ce font ces yérirez qui font 
. Irobjet de /es décidons ^ mais les Cdnf- 
titutÎQnnaires en acceptant la.Conftitu- 
tioQ ne conviennent nullement entre eux 
des^ veriti^z qu'elle établit n y des erreurs 
'qu'elle condjamne* Ils font étrangement 
qivifcz fur le jens des loi. Propofitipris 
condamnées. Ce n'eft pas que Jes loi. 
Propoiîcions qu'elle condamne n'ayent 
un.ièns naturel & très-intelligibie. JLas 
Jefuites & les À ppellans conviennent de 
ce fens. C*eft le fens de la dp^rii^e de 
S. Thomas , de S. Augiifiin^.de S. Paul 
Se de toute la Tradition ^ qi)e ces pro« 
portions rcnfernaent ^ qui y eft condam- 
né ^ ic c'eft la { dpârine de MoUna Sc 
de fes Seâateurs » qu*<lles combattent , 
qui y eft autorifée. ^ Pour s'en affurer il 
aie faut que voir la défenfe Théolo^gique 
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du /^. Fontaine imprimée à Rome fouis 
les ycui de Clément Xl. & le Mémoi- 
re des quatre Evcqucs AppcHaftS,/Ton- 
tc la différence qui fe trouve eïitre' les 
DM 8c les antres , eft que 4es Jcfultcs 
icçoiYent la Conftituiion cjUTâutorife les 
Aouveautez de leur Ecole , 8c que les 
Appellans ia rejettent afin de conferver' 
à l'Eçlife fe c^époft de la foi & des Ycri-. 
tc2 de la Ttadition > que cette Bu He 
omdamne. Mais tous"^ ceux qui s'accbr- 
itnx k recevoir la Conffitution , 8c dont 
on rantc tint Tunaffimitc parce qU*ils 
iifçnt tous à ces Canfis nom yècèvons là 
C*n^itHtion \ &c. s*accôrdent* ils à cri re- 
cevoir ce fens naturel dont iu)us vtnçns 
ic parier ? Il s'en fiaut bien. L'Affcm- 
Mec de 1714. Pa fcçûtS , maïs en y don- 
ï^nt des fens forcez 8c étrangers. On 
l'a reçu çn 1710. mais conformément au 
Corps de Doftrine figné de 9^'. Éyc- 
qucs , qui lui ptcte dés fens encore plus 
Wzarcs & moins naturels^ D^autres Evê-^ 
îucs en la recevant ont encore enchéri 
ftit ceux-ci par des explicatîèns plosécar* 
^^& plus éloignées du fens naturel. 
Auffi Clément XI. loin d'approûter Ces 
explications ;S>ft- il élevé contre* cUe» 
en déclarant que fa Bulle ctôît claire «c 
en menaçant de fevir . contre toui^ 

1>J , 
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ces explications». Depuis ce tems-Ià la 
Couc Romaine jaloufe de fon infaillibi- 
lité a toujours infifté par fes Brefs & pai; 
fes Nonces pour réduire tout le monde 
à une acceptation pure J^iimple. Mais 
que fcra-t*on ? Renonc^^tat'on à la Doc- 
trine ancÎMne de l'Eglife pour y fubftî- 
tuer les nouveautez dépravées des Je- 
fuites } Cela revolteroit les efprits loiii 
de tes rapprocher de ia ^ulle. Demeure- 
ra t*on toujours braiiillé avec Rome / Ce- 
la n'accommode pas les Politiqueau Qjie 
f^ire donc ? Connnenc fe tirer de cec 
embarras } Le voici: on recevra pure« 
mène Se iimplement la Conftttucion fans ^ 
en Hxer le fens. L'on adorera ce. mot 
miiterieux fans le comprendre ^. fanf 
fçavoir ce <|uM figni&e. Poi|r .y .réiiâîr 
l'on a forgé diyéi6 SyHèmes , .que l'on, 
peut réduire à deut. 

M. le Cardinal deBiCTy le Hetos de 
la Condtiiidoacft rinTcnteur du premier^ . 

il faut I^mJjîL^^^^^^^ '^ Confticucion 
jikreilléiR^lJIll^l^^ & la rçcevoir 
comme»regle deFoîTMSw'^Mriics^ycritcx 
propofe-t'clle à croire , quelles erreurs à 
condamner ? C'eft ce que pcçfonne ne fçait 
Qc^que perijpnne ne peut dire. Si quelqu'un 
l'entreprcnoic , il Iroit au de-là de fon pou- 
yçif ,i ,il p'y ^ que le Pape ^ui Je ^pui/Ie. 
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fa/rc ; il ne lui a pas encore p!û de û^ 

Jet le icns de la Biitlc , tout ce que nous 

pouvons faire de mieux pour marcjuer 

Jîôfrc obéïffance , c'elft de la recevoir 

comme règle de Foi fans fça voir ce quW- 

Ic règle. En attendant qu'il plaifeauPa- 

pt de s'explîqijér , nous croirons & nous 

enfcignerons toujours ce que nous avons 

crû & cnfeignc jufqucs Ici; Car vôîd 

Comme raifcnncnt ceux qui* onrrmbraf- 

fice fyftên»e. Là Çonfiitutiôn condamne 

en globe les loi; Prôpôfifibhs fous vingt- 

dnq qualifications tcfpedlfvemcnt. Ceft- 

a-dire que chaque propoiîtion eft fufcep- 

nblc de quelqii'ui^çdc ces qualifications. 

11 y a dore dés propofitions blàfphênrta- 

loircs, \\ y. en a d*heretiqucs , & il y 

«n a aufli qiii ne font qtfe mal-fonna^** 

î«. Une propofitiôn hcreficjuc ciprîifcc' 

Wûc erreur cchfràiré à là Foi 5 au con- 

^aîrcune propofifloh mal*foî1tiânten*eî- 

prime qu'une Verîré , mais dans des terw 

mes peut- être ^rop durs où à contre- tccns. 

Après- tout néanmoins' cVft utie vcrttcf de' 

U propoïîtidti eo elle inêmc eft verita-i* 

We. Qui pourra me dîftîrguei' les pf6- 

pofitioDS hérétiques dVVcc; les lïiâl-foti- 

''intcs } Il n'y îa que le Pape fctil , k^ 

Je» le Cardinal deBèfty , quiconque l'etii 

^ftà:idtoit pafieroic les bèmès : Car 
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peutwitf e que la propofftîotr qu'iï crotroïc - 
hérétique , ne feroît-cllc que mal-fonnante - 
dans rcfprit du Pape & ne conticndroic ' 
qa*une verlcé au lieu d'une erreur. D'où Toii • 
conclut que l'acceprarion même pure 3c 
(impie de la Conftitucion éomme règle de ' 
foi ^ nVngage à rien ^ ni à changer de 
fenciment^ni à s'abftenir dlenfeigacr tout 
ce que l'on enfeignoit auparavant. 

Franchemenc Ce Syftêacie eftbiencom^ - 
n>0(le. Ec tout impertinent & ridicule 
qu'il eft ^ il n'a pas laide de^ fervir de 
planche pour amener à l'acceptation plu- 
(leursperfonnes qui (e lalTant de la perfé» 
çucion & voulant faire leur chemin , oilt 
été bien-aife de trouver ce fau-* fuyant 
pour fe tiret de l'oppreflion ou parvenir ^ 
à quelque chofe. Car on ne s'«ngage à . 
rien par cette démarche i fic'i'on peut 
tenir 6ç enfeigner les ientimens qu'oh 
avoir auparavant. . Il' femble pourtant 
qu'oïl raifôàneroit plusjafte, fil^ob en ; 
inférait le contrarre. Car la propafition 
que vous ne ctojcz que mal-lorvnan^e &c 
CQntcnîr unex vérité ^ eft peut être hcrc- 
tique- di^ns' l'efprit di^ Pape, Si vous : 
croyez & enfeigne^ comme aagsiravanty . 
Vous vous expofez à croire 8c à enfci^r 
I^Qcr l'erreur & l'herefie* D'oà il eArna^i 
turelde cOiiclùre qu'il faudroit plu- tôc4QS 


^ pftà rien croire Al'CQreigoer far ^rf|tx<<^ 
* dcfes de la Confticucion & de fufpendre ' 
^ à cet égard fon jugetoenc. 
^ Le S]rftêm& qai fait 4e la ConAitu-- 
" m une cteglcrde fci vient, dc^ recevoir 
cff France - an tekible échec; un Ba- 
ckelier ayant avancé en Sorbonné dans 

• une Thcfe ;q<^ la Conftîrutlon énoit re^ 
: çac comme une rcglc de foi, fa -piopo*- 

iifion fat déférée au Parlement qulrfe» 
dilpofoit a la flccrir parnn Arrêt , lorf» 
(|u'il reçût une ^Lettre de la part de la 
CoQt qui porccjt que Sa* 'Majefié s*étoit 

• tcttvrbr la connai(unce de ccJtta affaire 
*fqtfelle dohnerpic ordre à ce qu*bn - 

\ w foûttnt 'plo^^rien dc^ femWablç £en 
Sotbonne> Ak quoi le Patlementfit un : 
atrcté , pati lequel il déclare qufil ne ' 
t^abAient de- flcbîr ' cetce^ipropofirfon.^ 
4* par^ refpeâ/pour Icsordrcs du lCpy,'v 
l'aConftltutlon n*eft donc pas' une rc- 
gk de foi de l'aveu dufkrlement & 

' ieliCour mêmc-i Voilà d«lic le 5/ftcme 
<1« M. Biffy bien ébranlé.;^ 

ce Syftême'.en a fuccedé un^ autres * 

\ Pw commode auquel plttiieass Evoques < 
debnent att)ourd'hurvla vogue.Le xer.^ 
^ 4e^tegle de fol rebutoit biendeigens^ 
^] Wt ftpignôic dV Tacceptatton de 1^ ^^ 
B^41i4.aonc U^ foucH^piflanli: M^ 


p1d$ e6 plus les voycs ; en chercher ùiî 
aiittt plus accommodant ^ fans s*embat- 
nfler s*ii feroic plus raifbnrïable. La 
Conftitutiori dafns ce Syftcnie n'eft qu'u- 
ne rcglfc de policé' &t de dîfciplinc, 
qui règle tout au' plii^' le 'langage ^^ & 
qu'il faur atrcepter pd'ur 4e bien de la 
paix. Ce Syftême eft plus commode que 
le* prcccdcnr. Selon M. de Btfly en re- 
cevant la BiïUeCômfMïe règle «de foi , l'on 
n'eft paV à ^la vérité tenu de 'changer de ^ 
fcntiinént , mafe ' il fafut néârrafôins erre 
difpoféfirtcercfiienf à en changer dès le 
Cïoftienf qu*il aura plu lau Pape d'appli- 
quer à * chaque^ propofidon les difFçren^ 
tés qualincârionl^ qui fe trouvent en glo- 
be danf la Bùile; Oetre dlfpofition d'o- 
beïflance aveugle e(F gênante & ae cen- 
vïènt point à <reux qui ne croyent pas 
lé Pape' ififaîlliblè , St erfcore-moîrs >à ' 
des Evêqties dont le dfolt eft Atf fae rien^ 
recevoir de' Rome touchaiit la foi ,qu*a- 

Ijtès un eracnèn exaâ;* \, & qu'après- 
'avoir comparé avec la Ttadition.' 

R^matquéï en paffànt' ^ue\ de" l'aveu 
dé m; le <^Gardihal de Bifly ie$' È^êquc* 
eri receVaiift la* Bulle 'n'en ont'pointpor-^ 
të àe jtJgemerit fiie , Se qui! leut étdit 
tnêiàe impoflible de le faite fahs ezcê^ 
téer lc$> birnts de lettf pouvoir/ £i 
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(fae fit conféquent fclon les maxi-- 

mes de la France leuf ^ acceptation eft 
nulle. 
Le Syftéaie qut fait de lâ Conllhation ' 
I feulement une règle <lepolice& dedâci^- 
piioe eft donc plus aeconomodant « it 
n'engage à rien finon tout au plus à > 
s'abftenir de certaines expreifions de !'£• 
critore & des Pères dont s^eft fervi mal-.; 
bcoreafeasenc le Père QuefneU^ Ainit^ 
tn pariant' de^ là grâce efficace ^^ l*oar 
pourra bien dire ^a'clle a des attvaits 
iaperieurs à tous les attraits der cboTe«' 
it U terre ^ mais il ne fera plus libre ^ 
^ie fervir du teime de cbéimi^ tcdç 
if t. cgiil fCy , 4 faim de thérms ^ui m 
<^«i 4mx charmés: de U^^gmcf-. tzt^Cfi 
9« la Bulle x condamné cette g|opo- 
wiw. ,MaU fi ce Syftcdae- eft; le: plus 
commode , il eft en mêqie^tems 1^ plus 
I in6ft{B 6c plus infoutenable. Car quoi 
. ^ plus extravagant que de prcrendre 
^uunc Conftitution qui ne parle que 
a erreurs, de bùfphcmes & à%ttcfià% 
^tja condamnées^ &> ddnt elle renou^ 
vellc la condamnation avec les anatbê^ 
^ts les plus terribles contre ceux qui 
les ioàtiendront^^ qu'une telle Conftitu-; 
tion, dîs«je^ ne^déeide tien de qu'on -ne 
s'eogage.ep la jreceva^tpurem^^^fim». 
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jlcn&rènt qu*a s*obfcrveiC dans foA lang'à-^ 
gé Se fcs exprcffibnSi 

De tout ceci il refaite d'ut^c mariîcre^ 
daire & ccrrarnc"qu*il n'y a dé concert 
& d'udànlâiité enrrâr les Cbnftituriennai- 
rfcs" fûf le pbiftt ,dc * raccc'ptation' de la 
Conftitûlîon que far te mot' dé Çonilftd-' 
tîon , et non far- le fcns , fur lequel ils 
Hûïkt étrangement divifez , unegtande* 
pattfe l'ayant acceptée relativement àtdc«' 
fércDtes' explications , qui" cc^tTcdirenc 
(videmment & dètruTTcnt abfolument la 
Conftitucion* :? & Ccuxircêri^s qui 1 ac- 
ceptent purement & fîmplcment étant 
4uffi divifet entre eux qu'ils lefentavec* 
fo Acceptanj-relacift , folt qu'ils l'ac- 
ècptenr conVoie règle de fol qui ne pro-* 
!pofc aiicuri obj^t fixe à nôtre croyante, . 
tblt qu'ils l*acce|)tcrtt fçuîccncbt cemthc* 
teie règle de Police & dt Difciplîne, 
oui ne regfe'qtke le laâgagje : Et parcon-^ 
fequent elle ne peut jamais- erré une dé- 
cifiondc TE^Iifc qui ne peut pis. ptopo-- 
fer pounr obferde la^foi a fel enfans des 
fftots vuides dé fen^'^ mais feulement des' 
:il5ritc2 'claires & diflinâes qu'elle a . ap- [ 

Îjrifes du S. Efprit par la Tradirfon &^ 
écriture.- 

Si l'on jojnf le défaut de liberté 8t 
àftxsLttïçn juridiq^'à celui d-uAai\imjtér' 
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Çl'ôn.confîdere de plus les intrigues "12 

icf mauvais biais^donc cfti s'cft fcrvi pdv*^ 

ezror^er de Rome cette. mauvaiteBul^ 

le Se }>our la faire rççcvolr en France ; 

les rçcompcnfcs & les .cbatimens ^ les 

promeflTcs & les menaces » 1rs violences 

* les pcrf^cuticms de la^part des ConiH- 

tncionnaîres j la patience invincible 8C 

ta refiftai)ce .coucageufe Se perfeverante 

it la part*dc ^ccux.qui la, rejettent,; la 

confiihoa , Ja dupîicitéj ^cinenfongc & 

les çontradiaîpns d'un cote ^ & la finiû 

plidté ^ IfL clroitiirr ic {es lumières de 

Tautte , on fera forcé de convenir que 

loiirquc la Çulle puiffc être regardée coin- 

«ûc f ouvrage de i*^glife ,^ elle eft au çon- 

ttiire vifiblentent un. ouvrage de te'ihc- 

^^ ^ une confoiratipn de TEnfcr toê- 

ûic contre cette lainteEpoufe de Jefus- 

Chrift pôur lui [ enlever |e précieux dé* 

poft qu'il lui a confié. 

Les Jefuites qui font -l'ame de xette 
iptrjgue & les Ççnduâeurs de ce mifte* 
^ d'iiïlquifc ne .liiflcnt pas cependant de 
ftiidre .toujours à leur but par fcs voyes 
ï^cmc qui y paroiflent Ici plus opjioices^ 
cv s'ils ont (ouffert^en .I7i4« &.en 1710» ^ 
Iw exolic^tions.qiie les Evoques ont prê- 
tées i 4à Çpnftitutidn ^ & slls foufFtenC 
encore aujourd'hui ces fyfièmes impertl? 


' néns dont noui venons de parler ^ c'dll 
qu'ils ont bien Tenti que tous ces biai] 
tout mauvais qu'ils fonr^ éroient necef- 
ûires pour Êicilirer l'acceptation d'une 
Bulle il révcJtante. Mais comme Ils ont 
dé^ trouvé moyen de faire comme dif- 
paroîcre les explications 8c les accepta-* 
tlpns relatives.} fî tout le monde avoit 
enfin accepté , 11 leur feroit encore bien 
plus facile défaire évanoiiir ces fyftêroes 
tidlcules de M» de BKfy & des autres 
que nous venons d'expofer .^ & de for- 
ter le. monde entier i adorer l'Idole & 
les erreurs monflrueufes de la Société k 
*de renoncer à la Doârine & à la Foi de 
i*Eglifc. Qu*on ju^gè de-là quel crime, c'cft 
à up Chrétien & encore plus à un Prê- 
ff e , & à un Evêque d*aceept*èr la Conf- 
titurion de quelque manière que cefoitj 
& de donner ainfi des armes a ces enne- 
mis de Dieu pour renverfer la Reli- 
gion. . ^ 
Ne faifons donc pas cette injure a 
PEglife j^ de croire qù*une 6. mauvaife 
Bulle Toit fon Ouvrage. Mais c'eft un 
myftere d'iniquité tramé par la cabale 
des Jefuites^ pour impofer à rEglife, 
& faire paflfer fous fon nom en dogme 
de foi leur Dodrinè corrompuç & per- 
nicieufe i il feroit trop long de rappor*- 

ter 
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fer îd tons les fouceraim ^ue ces Pc- 

m ont Bât joiler ;, tous les artifices & 
toutes les intrigues qu'ils ofie employés 
y^^t obtenir cette Bulle , & pour en- 
gagée tourcs les Piriflànccs à Tappuycr, 
k l h faire recevoir de gré ou de 
force. Ils y oint réiîffi /en parric : mMs j 
bon Dieu, qu^dle acceptation qui n'cft 
l'effet que des promeflcs & des récocn-r 
penfcs d'un coté, & des menaces /des 
«ils, dc< interdits, & des ptifons de 
l'autre l Cependant tout çft fini, ont^ 
ils la hardie{& décrier par tout , la Bul- 
^ cft 4icceptée , & rcfufer de s'y fou- 
^^re, c'cft, félon eux", fe déclare? 
«communié , Schifmatiquc & Hcjècti- 
9'*^ , jCM-x qui rejettent avec awtant d'im-p 
pictc que d'audace une Bcll« qui conr 
damne leurs idolâtries dc; la. Chine, 
€^«ft fur ce ton qu'ils le preijnent- dan? 
^^ Catcchifme qu'ils font courir, dans 
Itqucl ils pouflcnt la témcriré jufqu'i 
exhorter les fîdcics à faire fchifme, Sc 

* tomprc dc communion avec leuisPaf- 
tcurs. 

M. le Cardinal dc Nôalile5 dans Ton 
Inôru&îon Paftorale de ijxfy ^ de- 
Montré que les dccifions des Concilc$' 
''^eme généraux ne pouvoienç erre rc- 
Sîtdécs comme loix dc TEglilcy que 
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lorfqttVlIcs avolcDt cré faîtes avec lU 

berce 5 examen^ & unanimement ^ Se 
que c'eft par le deflPaur de quelqu'un^ 
de ces conditions neceflaires, que ranc 
de Conciles ont été rejettez3 mats les 
Jefuires Tentant bien que ces conditions 
manquent à leur Conftttution , ils ont 
poutlé l'extravagance dans ce Cat^chif- 
me^ jufqu'à dire que Pinfaillibilicé des 
décidions du Pape & des Eyèques ne 
dépend d'aucune conditiçn ,^ & que 
l'afliftance que le S. Efprit leur a promile , 
rend to&jours les Pontifes Infaillibles 
dans [leurs décifions malgré Paveugic*! 
nenc Se la padion dont ils féroient ani- 
mez. Rien de plus curieux que la preu^ 
ve qu'ils en apportent , en voici les 
propres paroles page ii. „ qui fut plus 
j) aveugle, plus paflîonné que Caïpbe? 
^, Qui efir ce qui examina moins la vé- 
rité ? Cependant , ô Providence ad- 
mirable ! LorCquc Us Juifs s'alTemble* 
rent pour délibérer fur la perfoane 
de Jefus-Chrift, Caïphe ptojnonce 
cette vérité .éternelle dont il ne cpn- 
noilToic point le Tens; il eft expedienc 
qu'un mctire pour le falut du peu^ j 
y, pie . Caïphe ajoure TEcrituf e , ne par- 
y, loic pas de lui-même , mais il pro- 
j^phétifk^ parce qu'il écoic Pontife de 
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^ytçtte année -là. Q^e cet exemple eft 
j>pui(ranc pour faiie taire tous les pré- 
„ textes de nôtre defôbéïflance ! Quel* 
4^ que chofe que rcrreur m'oppole con« 
,,rre le* confeiKement àçs Ëvêques / je 
,^ lui répands qu'ils ne patient pas d'eux- 
j,mêmes y & que parce- qu'ils font éta« 
,y\A\$ Pontifes pour m'ixvftrulre , ilspro- 
^phcrifercm plû-tôtque de me^trom- 

£n Vf rite il faut que ]a:caure de la 
Conftifucion foie bien dcfefDeréc poiTt 
avoir bcfoind'une telle preuve, qui joint 
àla plus grande impiété la plus inHgne ex- 
travagance ^ car pe font-ce pas ces pa-> 
tolct die Caïphe qui or\t jerté tout le 
pcwplc Jùif dans l*ef rcur , & qui Toric 
porté à demander la taetx de Jefus- Chrift ^ 
& à crier folle critctfgÉ i Le Catcchifte 
en dcvoit donc piû*tôt conclure , que 
^u^Dci les Evêques lorfqu'ils agirent par 
pallion Se dans l'aveugUment ^ propbétir 
fcroieht , ilà fcrotcnt en danger de nousr 
tromper , & qu'alors nous dcYrions nous 
en défier '^ & ne pas leur obéît à l'aveu- 
%%' Il s'ênfuivroit encore.de c« poin« 
peux, mais pitoyable raifonnement^ que 
ks Jui6 en confentant à TArrcrdemorc 
prononcé par Caïpfee contre J^fus Chrift, 

loin dcL commettre un crime ^ ^uroienc 

^ » • 

o \) 




pratiqué une adioftde vertu- & d'oi^éîTA^ 
lance ^ &>qu'au contraire la Sainte Vicro 
ge & les Difciples qui n'y donncrcoc 
point leur confentement , aiiroient com- 
mis un grand pecHé^ &auroiencdLi.être 
regardez comme ^e$ excommuniez , des 
Schifmatiques & des Hercricjucs ^ feloa 
les principes de ce Cacechirme eitrava*^ 
"ganr. ^ '^ 

Remarquez «x paflant que les Juifs 
ne dcvoifnc pas mèias d'ooéï^ance- au 
Gmnd Prêrrc , que les Chrétiens au Pa* 
pe & aux Evêques. Au Cbapitre 17. ^a 
Deutcronome.^ Dieu avoit ordonné fous 
pe?ne dé cnor-t d'obéïr au iugettienc da 
fjrand Prêcre : Cependant lés Jiiifs ^ui 
ptit foumiAion au ^dgement de Cairphe 
ont coHfeati à la mort de JefusObrift , 
ont commis tepbs horrible de tous W 
crimes^ qu'on y faffe une jferieufe attet>- 
ticyn : Il peut donc arriver qu'en obéi£> 
fant à fes Supérieats , on commettre un 
pcché même très-énoroie. Ceci eft bien 
terrible. Gaïphe avec les Princes- des 
Prêtres a condamné Jefus-Chrift en fa 
pèrfonne» Clément XL avec les Evêques 
^i'a condamné dans fa vérité , Pattenrât 
eft égal , e'eft donc aufli un crime preC^ 
que égal de fe (bumettte à la Conftrru-^ 
tiom y comme d'obéir à l'arrêc^demoïc 


t 

i 

I - * 

Al 
. proftdftcé par-Catpbc contre Jefus-Chrrft. 

I Czïphc ôç Cicmenc XI. ont violé tou- 
tes les règles des Jagemens prefcrites par 
h Loi de Dieu ou par les fainrs Canons , 
celle par exemple' qui leur défcndoic d'é* 
courer les f^ux xcmoiQs Se les calomnia* 
rears j rous deux ont condamné J 'innocen- 
ce & la Vérité. Ç'eft dans ces occafîon^ 
qu'il falloir fe fouvcnir qu*il faut plû-tôc 
obcïrà Dieu qu'aux hommes. Qu'on n'é- 
coute donc plus ceux ,- qui pour fairc^ 
icccvoir la Bulle ^ prêchent l'obéïflTancc 
aveugle , âç qui ofent aiïûrer qu on ne 
P'ttt jamais pécher en obéiïTant à (es Su- 
périeurs : Qu'on fe fouvlcnne de cet ora- 
cle de l'Evangile y Ci un aveugle conduit 
VQ autre Aveugle > ils tomberont tous 
^ut dans la fode. ^ 

Mais lai (Tons- là ce miferable Catechif- 
ne. Il eft remarquable que les ConftitO' 
tiooaiircs qui infiftent tant fur l'obcïf- 
Weque l'on doit àlaConftltution, ont 
gtand foin de la cacher au peuple, Tça- 
chant bien qu'elle révoltetoit les Fidèles 
qui font inftrults , lorfqu'ils y vcrroieqt 
1« verlfcz' qu'ils ont apprifes dans^ les 
Carechifm'es & les Livres de Pieté , con- 
damnées comme dès hereiies & des blaC- 
pbcmcs. 
Dans le vMandement d'aceptation de 

ô ii/ 
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Bf • le CarJind de Noailles qui a fté afl?- 
ché ,' l*on a mis feulement en Latin la 
Conftictirion de crainte de foulever le 
Peuple de Pâriî- qui y eft plus inftruic 
qu'ailleurs. 

C*eft dans une vue toute oppofice que 
nous allons donner la Conflitution» Cfia*^ 
cun pourra voir en la lifant ce qifelle 
condamne , & par conftquent ce qu*cl- 
1e autorife. Elle eft adrelTée à^ tous les 
Fidèles : Il leur çoc vient donc de la li- 
rc.^ Il ne leur fera pas. difficile aprèy ce- 
la de rcconnoître ce qu'ili Vivent pen- 
fcr ; foit de la Conftitucion , folt dela^ 
Dodrinc qu'elfe condamne^ Lesprtmic^ 
Tes notions au Ghriflianifine fuffironr.. 
^Mais s'ils veulent s'affermir dans la pof^ 
feflion^ de- la verifc ,. ife n'auront q«*àful- 
"vre la- méthode que le Pape fatfit Lcon^ 
propofoit aux Fidèles d*Eigypcc & d'A- 
lexandrie ^ afin qti^i^s fçufknt è- quor 
Ven tenir par rapport à fes propre*^é- 
crirs. Il voufolt qii*ils en firent Ucômpa*- 
ralfon avec les pailagçs tiuz des aaciens 
Pçrcs, . 

Ceft cequ'ir marq\iees?pre(finacnf dan* 
fa Lettre 103* à Protaire Evèque d^Ale^ 
xandn'e.. Vous leur ferez voir , dit-il*^ 
en parlant non • feulement au Clergé ^ 
mais encore au Peiipleu^ ,^ Voiisieur.£cs 
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^rrtr ¥ok <fuc mz Lettre tn w tbafar 
^cho(t cofiferine à oc que Ic$ PcrcSi,, 
M({of>r la «empire eft en benediâiotî ^. 
„ont<Hten leur tetns. Or c'cft ce que 
„voas^ ne devez pas vous contenter àt 
^faîre V0hr par Yos-parales'ymais enco^ 

L jt'c en prôpo£mt ce ipii a^ é^ dirau- 

} ,,tre&is ^ Se en faiÊmc la^ leâ^re det' 
^textes; aârt que le Peuple de Diàur»^ 
^«comTotffe >. qu'on Itii enfeigne aujour- 
ni!ii\A la même Daâârine , qtke'nos Pe» 
)>ies ont refoe dé ceux^ qui 1er ont pré^- 
nctàtrk y. ^ ^'ils ont tameri 'leurs (uC^ 
>,eeflrèurs. Voici donc ce que vourauN* 
),ce2rà-faire r Ordonnez en premier iieix: 
» qu'on fafTe la leâUre des paiïages' des 

' i« anciens E-veques', & après eela Êites 
jflite m«$. 0crits^/.a£n que les ordites^ 

, s,des Fidélea reco^iioii(renrue|ue noAs^n'a«- 
» vançona? point autiçebbfc que cttpio 
ni^<ni»a^Eetfi^;reçiLdenas'ancetresi.-.w ^ 
Ceft pourl £acibrer: ce moyen que proa^ 
fofii faim .tiéon: , que iSm .a*' miiapcèr 
duqo9 PropdfiUon^ condanacfè. quélquea^ 

^ T^&ger«lto lleriruae ou der Pèrçsî Tour 
^ OQust . 9. 60 a%a a^ pas léoutti .charger 
^ petit écrit y on trouve liien buit n^il^ 
le paflages dans^ h troiÛios« coloDne| dés 
HcxaplcS^ o^l'on peut avoir recours. 
%'q& {c dooAe la jgfiiMc de compara: 
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ees paflagcs avec les Propdfîtîons de* fa: 

Bullcf, & l'on verra avec eronnetlîcnc'qvi^ 

ce font.plû-tot Ici fainre$ Ecritures , Se 

lis Pères .qui fdntçondaœncï' que le Pc- 

IteQjicfnel. 

Pour. mieux ezitendire le fcns naturel JLgs^ 
Pfopbfitjens condamnées i il. feroit b<m. de 
les lire dans lé Livre même <ies R'eftescfionrS 
-Morales ^nt clks font extraires , en faL- 
fant attention à cequl' les précède , & I ce 
^ullcsfcilr^ ,8c fur-tout au rapport qu'el- 
les ont avec les texres;du Nouveau T«fta- 
ment: fur lefquels elles tombeiit y Se que 
l*on a mis dans cette Edition à côté des 
Pfopofitions , par ce moyen on tom^pren- 
dra combien^fonr éloignez du fens' natu* 
rel des' Pfdpofîtion^ les fens forcez" que 
kui)Ont prèté'les Evêques dam t'Inftruc*- 
tibn Paftorale de 1714. de dans le cotpiS 
•de Doâchse de 17x0;^ feasqaeie^Pere 
Qjiefael a ictnt^is.4e£%voiie2&;y Se qu'on 
Ji'a* pu lui attribuer fans la plu$ crran- 
.tcinjaftice^ j^'laplui infigàe fuperidbc' 
rk; Pour fauvier lafoi , diloie à c6ffojec 
un Prélat deJ^^emblée de 1714. nous 
avons violé la bonnefi;^- Mais cela- efti»il 
fupportàMe ^ans des Evêquei^. * ; 

Ils ont bien compris que la Butle-pri^ 
vft = dans, fon fens'naturel renverfoittou te 
k • ReUgk>& ^ Se il^f e ^nrioiagmeSB renae^ 
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Jîer à cet Hortible ineonveniem par <Ee9 

czpiicarioDs forcées^ qu'ils lui ont doti'* 

' nccs pour fcrvir de ctmtnpoifon au v€nitl 

qucJ/c renferme ,. c*eft aiAfi que s*cft exk 

pliqué le même Prélat d^ns r Affcmblée 

Je 171 4. Mats ils fe font lourdement tromh* 

. pc2 i car aujourd'hui il n'eft plus quefiioU 

} de ces explications, on sejette ce coti^ 

■ trepoifoh ^ & il faut avaler te venin tout 

I par en recevant k Bulle pusement & (im«^ 

ptement avec toutes les erreurs. 'Plu(îeuE% 

Prélars fe font élevear dans A<^ Mandb- 

- « 

mens publics contre roMrb» les exptiea^ 
fions q\)^on lui a doi»ic oU/ qu^on pour- 
toit hii donner dans la fitite. Jufq-ues ïà. 
Von ii*dfofr produire au grai^d jour les er^ 
reucs qu'elle établit ^ on tâchok de faiie 
tonAcr la ccitfiire fur des letîs tFès-éîof* 
gnc% du ftns naturel des proportions t 
aujourd'hui l'on commence a patlerplus 
naturellement , & l'erreur fe montre tel 

Îi'elle eft. Meffieurs de Saintes & de.Mar- 
ille viennent d'attaquer om/fertemeiH: 
^ les dou2e Articles que le Pape Benoît 
XIII. éroit prêt dt publier (ur les ma^ 
titres de la Bnlie^afin de mettre la Doc- 
trine de TEglife à couvert de l'erreur: M» 
l'Archevêque de Malines répand un écrie 
latin , approuvé par le Doyen de' fi>n Eglî- 
fe ft fmL ^homote de confiance y lequel 
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îAd . à la thccae 6n que' Ics^^ Mt^rndèmetfi 

^e Saintes & de Marleille* Cec Ecrit at- 

tacjuede front Icsdouze Articles. Selon cet 

£ci1t il n'eft plu$ permis de dire que rien 

ne refifle à la volonté, ab^plue de Dieuv, 

Suoique ce foit un dogme capiral;ilin- 
nue que la foi en Jelus Chrift n'cftpas 
neceiTaire pour être fauve, & que la grac-e 
étoit attachée à la loi de Moyfc , contre 
la Dcârlne expreiie d^ S. Paul : il pré- 
lend que les endurcis à qui Dieu rètire- 
Yoit fa grâce en punition de leurs crimes 
ne pécheroienc plus : il ofe avancer que 
l'obligation de rapporter à Dieu toutes 
£bs aâions', &' de les faire pour (bn.^mour 
& pour /a glolre^^ft uncerreurcent fois 
condamnée \ qvi'u9 comixience<;nent 4'ar 
mour don^inant n'eft pas i^ecçll^ire pour 
recevoir le Sacrement de Pcniience, ni 
même celui de Baptême ^ que la crainte 
feule fuifit pour l'un 5^ pour l'autre ^ & 
à ce fujet ,il fo .joue impudemment par 
une interprétation ridicule des Conciles 
d'Orange fit de Trente : il ne rougit point 
de dire que s'il falloit différer Tabf olution 
aur pécheurs coupables de crimes énor- 
mes, ou à ceux qui (ont dans l^habitu- 
de ou dans l'occafion prochaiçe^du p^chc 
.mortel . ce feroic fait du Sacrement àc 
i^cnitencc» Il rappelle reaeur du pccbe 


47 
jitiilôfophlqtie , & 11 ofe bien Pattrîbaer â 

ilbom^j il fe déclare contre la leâure 

de l'Ecriture falnte^ & en faveur des pré>« 

reotions ultfamonttines. 

Voilà la Doârine de la Conftkutioil 

. (]Q'on nousdéguifoic^ bien dévoilée^ 8C 
lêserretus mondrueufes qu'elle établit ^ 

^ propofées dans leur naturel. C'eft en leui! 

, faveur qu'on f a irjotiet tant d'intrigues en 
Flandre j en France & à Rome, pour lier 
les makis à Benoît XdL & l'empêcher 
d'approuver les douze Articles. Ce font 
toutes ees erreurs qu'il faut croire en jre-* 
cevaQt la Conftitution , û l'on ne veut 
«ce déclaré «ér.eti^uc j Se privée des Sa* 
CKmens même à la mort. C*eft - à dire , 
^c l'on ne pourra plus prétendr^à la qua- 
lité dVnfatnt de Dieu ^ fi l'on ne s'arme 
contre fa Toute:- puiïïance , & contre le 
dioit qu'il a de fefaire aimer. 

I Ne aous diffimulons point la ^tandeur 
damai 3 c'eft à un fchifine déplorable 
que tendent les ctforts que font les Conf- 
titutionnaires ^ pour arracher de la Cour 
«ne Déclaration du Roy , & établir un 
FotmuUiire en faveur de la Conftitution« 
S'ils Y réUffiffent jamais , la perfecution 
fera genera^le , & l'on verra prcfque par 
toute la France les plus faints EcciefiafH-- 
^ues & Religieux ^ mênae les iimples Fi:^ 
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iilcs ^ tnitez comme des Excommunieit 

9c des Hérétiques. M^ls ils le consoleront 
cfo (e, fouvetiant que c'eft ainfi que Icuc 
Sauveur & leur Maître avec Tes premici^ 
Difciples a été traité par les. Princes des 
Prêtres; û on les cbatTe du Tribunal de 
la Pénitence ^ & de la Table /acrée, pcn- 
idant qu'on y recevra les cbiens , ils s'a- 
drederonf avec plus de confiance auSou* 
verain Padeur des ames^ ils s'uniront à 
lui par une foi plus pure «k plus ardente^ 
ils. pleureront fur les maux de l'Eglife^ 
& s'attacheront plus fortement que ja- 
inats à cette Mère affligée , aflûrez qu'ils 
feront^ que la méchanceté des hommes & 
toutes les Puidancesde la terre & de Ten. 
fer ne pourront jamais les fepaier de- fa 
charité, tant qu'ils y tiendront par ce fa*. 
€té iien > ils ^'tÔbrcèront de vivre av^c 
tant de pureté à Texemplc des premiers 
.fidèles, qu'ils pourront fc paflcr du Sa- 
crement de Pénitence, qu'on leur réfu- 
tera y Se après tout ils efpereront avec- un 
|u(ie fondement qu'étant ain(i traitez pour 
Ê'avoir point, voulu renoficer à J. C 
^ à fa Religion , il fuppléera abondann* 
ment par une plus grande effuAoh de /a 
, grâce au dcffaut des Sacrerocns , dont la 
duietéde leurs Pafleuts les auroit inhu- 
mainement privez^ Se fçachant que la 

' Tente 


Tcritc fettic les pourra déirvfér', felon u 
paro/e expréfle du Saovenr j ils necraiti*. 
dronc qu'une cfao£: c][ui cft de fe lailTec 
éoiblk jufqu'a trahir la vcrlçé & rece- 
voir la Cooftititcien qui la ditruir. 

Il eft bon d'avertir les (impïes Fidèles 
que quand H n'y auroic entre les lor, 
Propofirions de la Bulle qu'une feule de 
vrayé Se Catholique , dèswlà la &tl1e feroic 
Dulle, & àii nejwurroic* la recevoir. ^ , 
La Con ftitution avec - des^remarquet 
ayant été faire pour être mifc à U tête de 
la vérité rendue fenrfiblc ^ c'cftàccLivrc 
<îu*il faut recourir^ quand on rrouvedes 
Renvois à laiin des Remarques, fur cer- 
taines Propositions, - ' • 
P>ur rendre ;plusinteftHgiblc le fen$ na- 
turel de-> propoiîtions coimamnces , l'e^n 
2 jugé à propos de: faire deux cbofes;daas 
cette nouvelle édition dé la Conflitt^lon. 
La première , eft de mettre vis-à-vis" de 
chaque Propbfîtion le cèxt^'^de rEcriture 
auquel elle a rapport^ Sc à roccafifn<lu- 
qocl le Pcrc Qucfnel a fait la reflexion 
d'où la Proportion cft tirée. Parcen(io^efi 
^t^ comprendra clairement le fensdç plu- 
&ars Propufitions qui ne font que rendre 
le text» , ou rérendre > & qui ibuvent le 
fuppofent. 
La (econde > eft de rapporter laX)oâ:ri« 

U 
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'ïïcdti Jefaf tes fur chacune ^s ir^t^eri 
-que la Coâftitotîon etnbrafle ^ afin qn 
chacun pui(}eia compacçr avec celle du Pc 
f e Quefnel & des Saints Pères , contenu 
dans les Propo/îtions ^ dans les Note^ 
Perfonne ti*ignûre que les Jefuires /on 
- ies Promerrurs de çc my ftere d'iniquité 
que ce font eux qui orrt hit dectiander h 
Bulle ) qui ont ramaflé les .Propo(itionj 

3u*elte contient , Se qui Vont drcSée & 
. iÀée , & que par le moyçn de ce decrd 
-qu'ils ont fa-oriqué 8c furpris par artifice^ 
-^tls ont prérendu faire terminer à leur 
avantage les conteftatiors quMis a^voient 
«xcitêesdans r£gli(e depuis plus d'un fic^ 
cle j & faire ériger . en Dogmes de foi 
toutes leurs npuveauter aufquelles le J^ 
pe Clément XI. n*étoit que trop iaypra- 
< oies les ^ouveautçz de Molina fur la grâ- 
ce & ll^rédeffination gratuite avoient 
'izé Condamnées dans les Congrégarions 
de Anxiliis' ^^x le Pape Paul VI. qui çu 
des motifs de Politique n*avoit pas pa« 
bliè^iâ Bulle qui lescondamnoit. Leur mo- 
rale corrompue avoir été flétrie par- les 
plus 'grands E«£ques^de Fraiice., par Jet 
Ademblées du Clergé , p2^ ies'vUniver/I- 
tè2 du monde entier., te par les Papes 
mêmes $ les Jefuites , pour revenir conr 
cre tpuc ce qui avoir écé f^it contre leui^ 


ttitùrs dans coftftss les parties de TEgli» 
fc, ont fiiipris la Bulle Vnigenims poar 
s'tn {ervtc connme ^'nn jngefiMist définitif 
qoi in&cme ^ caffe & annuelk tous le§ 
jttgemens , qui fulqucs ici leur airoiént été > 
contraires , àc qui érige en dogmes de . * 
foi toutes- îeors ncayelks impictei. Céft 
; dan$ Ce point de vue qifil itutic placer*. 
\ fou^ etitendre le vrai leni de ce décret. 
■ Ainfi pooc, a*affurer du iens de la Bulle 
k cbnnokre ce qu'elle coadaœne fans 
adttte et fe tromper : Il n'y a qu'avoir 
et que 18^ Jefuires enfeignent , èc cot>- 
, durtq^ c'eft ladcâr ne contraire à la 
, lev qtn y eft condamnée» Il eft vrai que 
fasffte fecoiits les PropoikioLS ccndam^ 
flfcs fimt claires par eUe^mêmes « 9c que 
la» fcBS propre 4c naturel (e (ait »Oez 
fetuir , comme Clément XI . l'a déclaré 
^ns (es Brefs ^ oè il ^cii élevé avec fiaut 
(famertume contre teirtcs ciplicacions 
qu'on leur don noir en France; mais par** 
ce qu'on contini)^ lesdéfigurq* par det 
feos forcez & ^mgcrs , que chacun fe 
donne la-liberté de leur prêter à (a fan- 
taifie, il ne fera pas inutile d'emp^jrer 
la méthode que nous propofons ^ pour 
mcnre le fens de U, Bolle dans le der- 
nier degré d'évidence , & fermer la tiou« - 

cké à t«us les chercheurs de mauvais (e£i& ' 

< j^ • • 
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/ Les (iflfiples fidèles ont quelquefois, peW 

ne à croire tout ce que l'on dit de la Doc- 
trine monftrueufe des JeCuites. Les. Je- 
furtes en e€et n'cmt gardé^de la débitet 
ordinairement au peuple y f^jachant bien 
(jirelle le révolceroit , excepté le Pcla- 
gtanifcne qu'ils lui prêchent hardiment 
comme un Arricle de foi. 

L'homme eftcofum&narurcUeroeht Pc- 
la^ien , fclon la remarque de ^, Auguiftin». 
li fcTtr bien qu*iLe(l libre:, mais fon pr- 
gtiëil Tempèche de connoîcre (a fbiblef-i> 
fe & le bcfoin continuel qu'il a deUgra*-^ 
ce de Dieu. Il ne peut croire qu'ayant 
perdu la grâce & le diH>it qu'il a voit au 
bonheur éternel aptiès s'èirjciévplt^.cpn' 
rre fon Dieu , & avoir foulé aù^' pieds 
h grâce dans le Paradis rerr^^ffre^ Dieu 
Kc lui doit plus lien que la cpieiç & 
qu'il pouvoir abandonner tout le genre 
humain à ion fetis réprouvé^ qu'il tico* 
de cette mafle corrompue ceux qu'il lui 
plaît pour leur fairemifericorde, & qu'il 
y- laiflc les autres par juftice. Qu'il fa»c.- 
lifie (es Elus& leur fait fjire le bien» 
non par une grâce dépendante du capri- 
ce de leur volonté , mais par une grâce 
^i leur' Confie. la bonne' yolonçé même 
& la bonne aâicm , & les fait arriver in- 
failli blcmeat au falut écemel >. cette grae 
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ce intit eSic Site ):>ar elle^mc^ixie; 

L'cxpcricncç de quatre ou fix ftiillc 
^squi ont précédé, la venue du Sâu-' 

» rear, pendant leAjueis ie isonde pref*? 
çrfchricr cft demeure plongé dans VU 
dolâfric & dans toutes fortes dé crimes j 

, Arh Tuë de tant de peuples, qui cnw 

» côre aujourd'hui fc perdent hors deV£* 
îlife par le (chîrme & l'hcrefre, ôu'me- 
rtcdans I*EgHfc par la corruption des 
wœtiig^ ii*ont . pu' encore déraciner de 
wncœur le fentimëntpréfomptueiîx qu'il 
* ii fes propres forces , t\l le convafaï- 
w de fa corruption & du befoin qu*il 
» d'une grâce forte & efficace pour (aire 

^ 1^ bien: Lfcs Peîagicns onr cré les premiers 
V»! ayent prli la déflfenfe de t'orguëil 
Wmaîn contre la neceffité de la gvace 
*fac« de J. C. il n'y à pbiiit de blaf-^ 
f^caès quTls n'ayeht vomi> contre cette 
«•ivine grâce Sc contre Dlcà mcme^ Il 
^* remarquable que les Jefuites-, qui fe, 
fiînt eleve^^ dans ces derniers tems con- 
*'c Cette iniéme grâce, n'ont tien dît cony 
^^ ellc^ quî'il*ait été arancé par les P^- 
'^fcnj8r les- Sêmi-Pda^îcns j^efocre 
^«cpout les Pefùtcr , 1*on rt*a qu*à prcn- 
^^ les réponfés^e ^aint Augttftîn aut 
*^R«rtiens de ces Hérétiques. Tomel'E- 
S^'^ k (auleTÂT aiurtefds contit ' Pelage 


auflS-toc qu'il commença à débiter fe$ er- 
reurs , elle s'éleva de même contre Mo^ 
lina audi- tôt qu'il eût renouvelle ces fnê« 
ntts erreurs. Elles furent condâmi^éés i' 

' Rome dans les célèbres Congrégation! 
4^ jéHxiliis, Maisia* poliriq<)e desjéfui- 
tes leur.ayant fait trouver moyen d*em- 
pêchec la publication de la Bulle quifu( 
alor drçdée & fignée )>ar les Papes Clé- 
ment VIIL 8c Paul V.ik ont tellement 

• répandu depuis ce tems là leurs erreurs 
^ue le peuple même en eft^ par tout im- 
bu. Le peuple çft donc aflez dtfpofé à^ 
approuver les niuveaurez de Molinafur 
la grâce ^ auffi les Je£uire$ & leurs Par- 
tifans les lui prâefaent-iU librement. Mais 
il n'en eft- pas de même d^ leurs nou# 
yeautez fur la Morale dont d'b«i>nêrcs* 
Payens aurotent* botteur. Le peuple fç 
ircvolrcrpit contre eux s'ils venoîenr les* 
lui débiter cruëment en Chaire ,, auilî 
onr-ils grand foin de les lur cacher.. 

Ce n'êft donc pas par leucs Prédicft» 
tiens précifément , ni ,mcme>par le43ri 
converfatioos <ju'il en faut Kgc» j. ma» 
par leurs écrîrs de Théologie , par leuw 
Thefes publiques , & parles Livres-iim* 
|)rirnez de leurs Gafulftes. Tous ji lavcir 
rite ne paroifrcnt pas également mauvais 
ik coJrrempus> maij^ ooipitie ij; ;*aÇfor« 

- r - . - ..• 


Si 

dent prelqAie tù^ a défendre U proba^ 
lité^iource féconde de routes fortes (l*er* 
fcurs*, par ce moyen ils acceptent & au-- 
torife&t les fenttir.ens les plus déprayea^ 
(le tous les autres. £a règle 4és mœurs fe-^ 
Ion laquelle cbacuiu de nous fera jugé^. 
c'eft la loi éternelle m^nifeSé^ aux |iqm«' 
mes pap la- loi naruielie ;J'Eçriture. &C ia^ 
Tradition ou le fennment. unaniine de^^ 
faims Peres^,. ce quteft mal aux yeu)& 
de-Dieu «. ièraitoûipura-^un m^l quelques^ 
efercs que les hommes faffent ppur le 
jiiftifier. Si nous.violonsb^ Loi de pieai 
nous fomnies çrin^ncl5^ ni l'ignorance*^ 
ni les opinions des bonuBernenous met* 
tronc- îamais^à^ couvei^c du>pecbè ^. ni de* 
U peine q|iUl meritCi. Siu» jiyemgle con^- 
àdàt^jut' autr^ jiveiêgleriU tomberont foHi 
dtHX dàm Ufêgè. M^is^es JeAiires pen« 
Cmr bien aorienoelis, non* feulement VU 
gnorance-,. n»ais encpse ]*ôpiiûon d*iUi 
<Safuifte leur paroiffcarr u|i imoyen certaiof? 
pour ren&^.4nn^c9tçs les aétlons \ts fias- 
oAfoMï^Vie^ JÇa ({m éçdt^autrefoîs un crû- 
aw eft devon^ipre&nrtfiient îiynocent.paç' 
•les dcd fions fioif^irelles & tenreiçaires Ht- 
Ws'.Ca&îftes^; &r cço^ne i{;s-ont\autCMi' 
î4fi:& pfrmU rufiKi^' ,. la^ câloninie , , U» 
fiaion{ef>:les4arçins^« l^fucumeji j, ^s 


ftit\à6t$ mèims dès Rôfi , téur ces crt- 

lifts font devenus permis p^r le principe 
déreftable dé là probaUllité. Suivatit ce 
pernicie«ix pihitîpe , l'on- petit cboîfic^ 
entre dcut opinions' probables çefle <jttl* 
plaît davànuge , Kjiiànd mcme.'eHc- (cr 
Itïit 4^'mùîns lârc & la^mimls proba- 
ble î il faffit*(ju*4Ïâ déf léîïrs Auteurs i^aft 
arancéd / jpour ta ^Kmvoir fuivre en con* 
,fdiencè« Un Jcffuire étant confttlré péuc 
-l-épohdi^ même contre fdn fenrinfïenc ^ 
cenforménirent ''à ce qiii fera plus agréât 
Me à la 'pet fonne-qal le tonftlre 5 pour*-' 
vn'qyfil ifiiivc le Yeritirftent d*un«dtf leurs 
Auteurs.- C'cd'^pat lé'tnoytn-de ce prin- 
cipe pernicieux & cxtravagantqu'uh Je- 
fuite eft -ttfn-tôr fevèrci- &^ tail-tot' rcI$-2 
ckb , qu'il répond biil \ l'un , fl^ non à ' 
l*a»tre , q\)*i((-paroîr d'une <Tnbrîrlç^«ao*' 
te avec Id^ pêrfonnes éi^irées y iCà^\ine< 
cènlcicnce droite , &fd^ûnè morale ceirn*- 
mode ^vcc les ^Amrftcors d4! monde * &- 
fclr*»t<ktt; arec les^ <3rand^ , * pour fer atiii*: 
rer Bt Ifes *tadicr aùx>|bterféts de 4a Sd*- 
çitté. C'eft pîft'ilà qu'ils fe*lf<Mït'rchâiii 
Tjecc9a-f es: , ; &' fi^ fdttf îhtrbéoïts dan^ 
totrctfs leï Cours '& cfitz tour 1er Grandi» 
du^mondc? ^ «' quHIs fe fonf )*cquis ^»»- 
tt 'puATarnîté éiforaie\,' dont ils aDufent'fî 
'SfiidieflÈiBiéfYt pM*» jnA^ineft^ tant 


/ 


> 
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ifm 5*oppofe zxi% clefleiDS atobvdet» de la 
Société , fie anéantir ^ s'ils le pouvoietvt ^ 
les vesite^ les plus faintes de la Reli« 
,Vi«n ^ & avec elles ceux <\ffi ont zffez>^ 
de zèle pour Iesdéfen4re aux dépens de 
tour. Il ne ialloit pas flioifis.qu'un.crédit. 
aufll érendu que le leur pour obtenir 8c , 
foutenir une BttUe auffi affieufe^q^e ceU, 
Ic-ci. Mais ils ont beau faiœ Di^veille^ 
kt l'on EgH(è qtt'iU perrécureiir y. la vej i^ 
icniomphefa ^alg^ loiu- leiirs efFoiu^ 
loiitenm de touresjes Pulnances de la tcr« , 
re. Déjà les principales v«riîeac]u ils haïf-' 
ient le plus 3 &.qu'iIs'avorcm fait pcofctire^ 
pu la Conftitiftion-^ repc enncntie deflTus.-; 
Le Pape Benok IfilL went. de ipettre à, 
couvert de leiNr^|nfuUes^ la grape câ^câçç.; 
]ar ellc-mefse & la prédeftination gra-»^ 
tiûte^. il a déclaré par uafiref & depuis- 
par une Bulle que cerre Dcârine eft cpn- 
forme à- l'Ecrttu«e & i la Tradich>n ^ Se 
que faine Thomas l'a^ apprife de la bou»- 
chede Je&is-Chrift même. ilcftyraiqu*i|. 
v»ud(oic faire croire que ce n'eft.pas 
celle du Père Quefnel & dc& Appéllans,*; 
n:^is c'eft 4ine calomnie yifibic qui lui 
a été fuggesée par lês: Calomniateurs de 
profedton , puifque le .Père Quefi)e| ^k 
déclaré ceoc & cent fois qu'il dé^eiloit 
ttiure gtace fiifeffitja^cej & qu%rA>y9^. 


^aitrtair en feigne que la grâce efficace paf ' 
etle-meme^ 6c la prédeftlnacion gtatui» 
re, conformementxi^a'Dôârinedefaint- 
Augnftiti & de falM-^ Thomas^ les .A{)^ 
peiian^ ^nt fkic la fnêcbé déclaration ^ 
ayapt fbndé prin^p^ensent leur appel 
m la Gonftltufrkm « fur ce qu'étte con- 
«kmnàit ces -fiantes ver Ites^tnfeignécs p^ir - 
<de« grande DoâeitrSr 

Pour nsieiir fake fc^ntlr la dif&renci;- 
aèr la Doariné de l'figlife fat la graot 
ech prMeftinacion ^d^aiN^' celtede^Mo^ 
lintftes ^ l'on' a jiigé à pÉ^pa» àt ftàït utt 

Eiraleite exiêbh des Pekgiens de df« Jé^ 
Ites'en cttanc Içs propres pdroles àêt 
uns Se des amrei. On Aïra Cntfitï^è» 
iVdt. (çué- ces inéiesis Hèttffqoes m^hM^ 
tten ehfefgnè^Urcèqtt'éhfeignentle^s Je»' 
i&{tes^ fur cette Inatiére. Ik ont em uti 
torlncipe èommun d'oà. ibot nets tontes 
lèvtïSf erreurs. Ce printîpe eff î^wîRbVt/ 
lï*homdiéj| difentiUs^i pour mtriref ou' 
démériter doit être en équîHbrej c'cft- 
à-diré'^^ avoir autant de pcn/voir & de' 
fhtcc pour faire le bien que potjr faîre* 
le niai j, pour agir que pour ne pas agir. 
Be ée principe con^niun aur Petagiens 
SP aux Moliniftes ^ font férti dcs^ erreurs* 
communes. Mars les Jefuites en ont ti- 
.t€:f* d^iiiicomiuës aux l^agitnsliir lesquels 


Us onr coeberVC'eftccqu*on verra 3am 
les différentes Remarques fur les piopo> 
iidons condamnées par la Bulle.. 
- Quelques perfonnes peu éclairées pour- 
ront peut* erre :J»*imagit>er quc*^'e(l une 
médîfanccd& rapporter les horreurs de k 
Doétrine des Jefutres. Pour Uver leuts 
(crapules on leur £iit une queftion. S'il 
fccrouyolt dam le Royaume une croupe 
de Cbarlarans^ qui ^u lieu de remèdes 
iiiflribuaflènt un poifon mortel y feroitcc 
une -médisance d'en donner avis au pu- 
blic? Non (ans doute ; D'ailleurs les Je- 
flûtes fe font gloire de leurs fentimeni: 
Qu'on vcqre avec quelle confiance ils les 
»€ipo(ent^ansleur'RequèceàM»4*Auxer- 
^re , dans ieurs Thefes & dans leurs Ca« 
fuiftes^ & l'on cetlera de croire que ce 
ibic médtfance de les (eprefencer ici afin 
qu'on les connoiflTe^ & que par eux l'on 
cConnoiiTe le fond de la Coàâicucion Vni' 

fin di I^.AvcniJfemim. 


/ 
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LA 

CONSTItUTION 

17 NI G E N IT U S 

D B 

NOTRE TRE'S-SAINT PERE LE PAPE 

CLE M EN T XI- 

f 

Contre le Livre des Réflexions Morales 
fur le Nouveau Teftament 

AVEC DES REMAR QJJ E S. 


T«rt </^ la confiitutïm. 

C L E M E N T Remarques. 

E V E s Q^V E, ' 

Serviitur des Serviteurs 

de Dieu. . 

A tous les Fidèles [tf] [iz]i^E N*E5T PAS 

. Chrétiens, Salut &. \^ feulement aux 

Benediftion Apofto- Paftcurs de PEglifc , 

liSiuè. mais c'eft à tous les Pi- 

àtles ç{\xt cette Confti- 

Lm^E LU FILS tution eft adreffèe. r^ 

Vhique de Dieu , qui doivent donc y prendre 

^■efifaitfiU de l'homme part de la manière qui 


A 


p'otw notre faîut^ CS pour leur convient a chacun 

ului de tout le monde , cnparticulier^foitpour 

tnteigr,oitàfèsDiCciplesîa affermir fa Foi & celle 

tdocirine de ia wité : (^ de fes frères , foit au 

ioffqu'fl jnftmifiit l'JEglife moins pour gémir de- 

ftni'vcrfelle dam la perjon- vant Dieu fur les dan- 

nc de jcs Apôtres^ il don^ gcreufes conteftations 

pa des préceptes pour fir^ qu*ellp a fufcitées. Re- 

i»ér cette Rglife nattante ; garder ces difputes a- 

(& piézoyantce qui de^voit vcc un œil d'indifré- 

l'agiter dans les fiéchsfu- rcnce, c'cft manquer de 

tuiis y'il ffutpoui^joiràfes zélé pour la Religion 

bej oins par un excellentes qui y cft intércifée. 

faluîaire avcrtijj'emcnt x Mais fi c'eft une iaute 

c*eft de nous tenir en garde dans un fimplc Fidèle , 

contre les faux Pfcpl.étcs^ n*ell-ce pas un crir\ie 

^u't viennent à nous re'ue- dans un Prêtre ? 

i(b) tus de Ifi p£AU dcsbrc^ {b) Il cft vifible que 

kis y & il defig?ie principa- cet affreux porcrait rc- 

iifHeKt fous ce r.om ces tombe iur le PercQuef. 

Maîtres de mtnfinge , :Ces ne 1-. C 'ett lui que le P^- 

bcdu fleurs pleins d'art: fi- pe Clément XL fans a- 

ces , qui ne foyjt éclater voir voulu P entendre 

dans leurs dijcours les ap- contre fes injuftes Ac^ 

parences de la pli:s folide cufaccurs , y dépeint 

fié.é^que pour infinuer im- comme wnfaux Prophète^ 

fcncptiblement leurs dog- un M âpre de men/cn^e , 

i»cj dangereux y & que un SéduHetir , ^c. Lc$ 

four introduire fous lès de- liéfcnfeurs de la Bulle 

hors delà fainteié,des Se- ne parient point de 

(les qui conduifcm les ho- cet Auteur avec plus de 

mes à leur perte xfédùi- modération;mais voï.z 



^è fient pas de leurs pen 

cicufes entreprifes , que rite des Propofitions 

comme des loups qui dé- ccnfurées , les Confti- 

j:milkfwn' IcMrpeaHpptir tutionnaires répondcj^xt 


ji uuvHrde la peau des qu*on ne les condamne 

'Brebis y Us s'm'velopent ^ que dans un mauvais 

;«/• aivfi parler , des ma- fens que le Père Quet- 

ximesde la Loy t>i^ine y nel y a voulu donner. 

àts préceptes des faintes Au contraire fi Ton ju- 

Biritures , dovt ils irtter- ftifiela pureté de la Foi 

ptunt malicieufemcnt les du Père Qiiefncl par 

fxfreffions. G? de ce/les mille endroits de Ion 

mtme du Nouveau Tcfta- Livre même > Se fi l'on 

ment, qu'Us ont l'adrefe reproche aux Conftitu- 

de corrompre en di'verjcs .tionnairesTinjullicet- 

tnanieres pour perdre les norme qu'on lui a fai- 

Miesy (S pour fe petdre te de le condamner fans 

eux-mêmes. Frais fils de l'entendre, malgré les 

t^ûuienPcre du merifong/p^' inftances réitérées qu*- 

ils ont apprisparfon cxem- il a iFaites pour obtenir 

pie & par Je s enfcigne- cette juftice, ils difcnC 

minsy qu'il n*eft point de pour le tirer d'affoire , 

voye plus sûre , ni plus qu*il ne s'apifloit pas 

prompte pour tromper les de lui , mais de fon Li- 

amcs , & pour leur infi^ vre , qu'on a ccniuré 

Huer le venin des erreurs fans toucher â l'Au- 

les plus criminelles , que teur. On voit dans ce 

de couvrir ces erreurs de préambule la fauffeté 

l'autorité de la parole de de ce fubterfuge 5 c'eft 

^'f«. ^ j. . ainfi que l'iniquité fe 

Pénétre':^ de ces fmvU' détruit elle-même y & 

^ inftru6lîons , aujfi-tôt que par ces contradic- 

quenous eûmes appris dans tions les Conftitution- 

la profonde ameitume de naires ne font que dé- 

liotre eœur, qu'un certain couvrir leur embarras. 

Livre imprimé autrefois 

en Langue Frariçotfe , & divi/e en pluficurs tomes 

feus ce titre : Le Nouveau Teftament en François 
avec des Réflexions Morales , &c. que ce Livre, 
quoique nous l'eujpons déjà condamné , parce qu'en 

[tf] effet les véritèi^Ca^ [ <«] Ce fut par un 

iholiques y font confondues Bref de Tannée 1708. 

Aij 


érvft f tuteurs dogmes que Clément XI* coiv- - 
faux & dangereux y faf- damna en gênerai fit 
loH encore dans Vopïniùn défendit le Livre des 
de beaucoup de ferfonne s réflexions Morales. M^is' 

ceBref qui ne fut point 
reçu en France , ne fit au<?un tort à ce Livre y 
qui ne fut pas moins eftimé qu'auparavant. 
td"] pour un Lhre exempt [ <^ ] Il y avoit déjà 
de toutes fortes d erreurs y quarante - deux ans 
^u*onlc mcttoit partout que ce Livre étoiten- 
tntre les mains des Fidel- tre les mains de tout le 
les , ^ qu^ilfe rép^indoit monde. Pendant vingt- 
de tous citc%par les foins fept années entières il 
affe6ii ?^ de certains e(prits avoit été foûtenu d*ij- 
f emttanjs y qui font de con^ ne approbation uni- 
tlnuelles tentati'ves en fa- verfelle 5 ceux qui les 
'veur des nouveaute^^qu*- premiers cômnience- 
m i'avoit même traduit rcnt à l'attaquer, fù- 
en Latin 9 afin que laçons rent rejettez à Rome 
tagion de fcs maximes même , comme des ca- 
pafiât y s'il étoit pojfible , lomniateurs 5 & leur 
de Nation en Nation y ^ écrit féditièux intitujé 
4e Royaume en Royaume , Problème y fut trûlé pp- 
Ncuf fûmes faifis d'une bliquementàPafispar 
très-vive douleur , de la main du Boureau. 
loir le^ troupeau du Sei- Que fi depuis paV Je 
gncuf qui cft commis à nos crédit des ennemies de. 
joljis i cnirMé. dans la tout bien , ce Li\:re a- 

voit encore écé ^con- 
tredit, cette contradiâion n*avoit fait .qu'- 
augmenter l'empreflement desFidellespoiir fe 
fournir d'un Livre qu'on regardoit cbramje^Ie 
plus capable de former & d'entretenir l'efprit 
de la Religion & du Chriftiiinifme , & qu'qn 
lifoit avec une édification toute partiçùUexe. 
Et c'eft ce Livre que le Pape condamné. 
voye de perdition [^e"] par [ e ] Il faut que le 
des inftnuatims p fèdui^ Pape ait été bien cre- 


fiâtes &fi trompeufes. dute,pour felaiflerfa- 
Jin[t dênc égaltmtnt ex- cilement perfuader par 
ciu\ far notre JoHici.ude d*aufli grands impol- 
$aftoral€;parles flaintes teurs que le font les 
réhirées desperfonnes qui Jefuites, que le Ircni- 
nt un vrai %ele pour U peau du Seigneur fut 

entraîné par ce livre 
dans la voye de perdition. A-t-on vu qa'el- 
qn'un qui ait été corrompu par fa leâure ? Et 
ceux mêmes qui 4e foûtiennent le plus coni- 
tament contre la Bulle , ne font-ils pas pro- 
feffion ouverte de rejetter toutes les erreurs 
qu'on attribue calomnieulement à ce livre, & 
de croire fincerement toutes les véritez Catho- 
liques que l'Eglife a toujours enfeignées? Quel 
etf donc ce précipice invifible où le troupcaa 
du Seigneur eft entrainé ? 
Voj t / ] or.hodoxe y fur [/] On fçait que ce 
tout par tes lettres & par font les îeluites qui 
ies prières d'un grand ont formé cesplaintcs, 
voffibre de noiVine râbles qu'ils font les Pronio- 
Tnrrs les Evêques ^ & leurs de cette Confti- 
Inmifdement les Eié- tution. Leur doûrinc 

pcrverfe, leur Morale 
corrompue* qu'ils ofent renpuvcUer tous les 
jours malgré tant de cenfures qui la prof- 
crivent,leur oppofition à la faine Theolode 
. qu'ils s'efforcent de détruire pour y fublti- 
tucr leurs nouvcautez : Leur mépris pour les 
Psrcs, & fur tout pour S. Auguftin,ne font, 
gue trop connus, &tout récemment par leur, 
iifolente Remontrance à M. d' Auxerre.Ge font 
cependant ces gens qu'on canonife, en les 
loiiant d'un ^vraï \clepJOur la foi orthodoxe,: ^ 

qurs de France : [g] Ci] On. ne coniroît 

A'c//j aiGvs ^tis la. reja- q^e les^ Evéques de 

him tan cter par quit- Luçon & de la Rochel- 

iw rmedeplus c^caçcU le qui ayçiu entrepris 


t9tirsJ*Hnmalqui croljjoit de déférer au S. Siégé 
t' U jours .& qiéi pot! Tf oit les Réflexions mora- 
dvec le tem[5 produire les. Ce font des Evê- 

ques particuliei's : ils 
ont en cela trahi les Libertez de L*Eglife Gal- 
licane &: les droits de i'Epifcopatr qui ne' per- 
mettent pas de déférer a Jkome aucune caufe , 
fans qu'elle ait été auparavant jugée en France 
en premiers inllance. Ces Évêques avoièfljt-ils 
procuration de leurs Confrères, pour renver- 
1er ainfi toutes les formes canoniques? Du 
moins ils ne Tavoient pas de MM. les Evêques 
de Laon fede Langres^qui s'oppoferent libre- 
ment à cette infraftion de nos Libertez : mais 
la procuration du Perc Confeûeur, le P. Tellier 
Jefuite, y fuppléoit* 

lesplusfuneficslhyfets. [/j] QuelcontraftelLe 

j4près avopr donné tau- Pape entreprend d*ar- 

te notre application à dé^ rêter le cours d'un mal 

couvrir la caufe d'un mal fi imaginaire dont on lui 

frejfant 9 & afrès avoir fait imphantômCj &il 

fait fur ce fujet de mûres ne fait que fufciter dans 

£5* defêrieufes réflexions : l*Eçlife des mauîc trop 

Nous avons enfin reconnu réeïs : une efpece de 

très'diftinBement ^ que le calme & de tranquilité 

frogrès dangereux qu'il a y regnoient avant la 

fait & qui s'augmente Bulle , & on fcait lés 

fous les jours y vient prin^ troubles dont elle a été 

tipalementde ce que le ve^ agitée depuis que cette 

nin de ce Livre. efi très- ca- Éulle àparu. Quel prc- 

chi» [ i ] femblable i un jugé contre cette pièce! 

abceTjiont la pourriture ne ( ; \ EfFeétivemeric 

feut fortir qu'après qu*on pendant près de 30 an- 

y afaitdesincifions.Enef' nées , perfonne dans 

fet\Ha première owver^x tout le monde n'avoit 

turt du Livre y le LeSeur apperçu ce venin ; au 

fefènt agréablement atti^ contraire , tous ceux 

xif^r iimtams afp^^ q[ui ont lu ce Livre > 


\ 
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rmesdepieîé : le fiiic de ,n'y ^î^t tr(>Hvé;>ufqu'à 
tet Ottitage ejiplus deux prelent mcmej que ics 
&plii5 coulant quel* huile > apparences fenfibles d'u« 
mais jts cxpnjfioîts fint ne très,- foJlide pieté : 
comme de s trairsp/êisàpar- & fî ic.s expr^flions pa- 
tir d*unarc qui n* cft tcnàu. roiirentau S.Pcrepro- 
que poUf blejjcr .imper- prcs k ùlejfcr imperçepti-- 
leptiblçmevt ceux qui eut ïierfUiit aux qui ont le 
J le cœur droit, cmrr di oit , les bleffures 

Tant de motifs nous ont en effcç en oîit été fi 
donné Heu de.crajre que^ imperccpiiiles i t^^eçct" 
nous ne pou%!io7is ri^n/di- ionne jufq.u*ici n'a pu 
re de plus à frofqs ni de les aperce voir • 
plus faiuîaîre dpn^ à%:çir . 

jiifqu'à pyéfent marqué en gfneral la VûHrinc artifi- 
cieufe de ce Lièvre , que d'en décowvrir les erreurs 
en détail y & que de les mettre plus clairement Ç^ plus 
difiinôiement devant les yeux de tous les Fidèles y far 
un extrait de 2c s Propofitlonscontenuè's dans l'ouvrage , 
oànous leur ferions voir l'yvray'e d an genufef épatée 
du bon grain > qui la cou- 

vcolt (k). "Par ce rnoyen {k.) Quel étonne- 
nous dévoilerons & nous mejit pour les Fidèles 
mettrons au grand jo^r d'appercevoirparlefe- 
»f« -feulement quelque f- cours de cette Bulle, 
unes de ces erreurs y mais plufieurs veritez .capi- , 
nous en cxfoferons un taies profçrites, au lieu , 
grandnombre des plusper- de cette Xvraie dange- 
nicleufes y fait qu'elles rr/r/è, qui jiafquef ici a 
ayent été déjà condamnées, été invifible dans un 
foi t qu'elles aytnt été in- Livre qui fait encore 
mutées depuis peu. Nous' leur édification! qu'il 
efperons que le Ciel bénira ferdit aifé de trouver 
nos foins i & que nous fe- des. erreurs femblables 
rons fi bien connçttre & fi à celles dvi\Livre des 
bienfcntir la veriié^que Réflexion?, dans celui 
tout le monde fera forcé de l'Imitation de ]. C 
dans les Ecrits des Pe^es ^.^ejgfens l^Ecriture 


i'^d! 


« 

Sainte même. Si on les examinoitrur les prin- 
cipes des Refaites, fans doute qu*on y décou- 
vriroit aufli bien des erreurs couvertes d'une 
pieté apparente , & qu'on y trouveroit bien des 
expreflions capables de bleffer imperceptiblement 
ceux qui ont le cœur droite 

de fe rendra i fis lufhié^ 

res. (1) (l) Après.' ces pro- 

meffes du Souverain Pontife, attribuer aux 
Propofitions cenfurées des fens forcez & ab- 
furdes , & fe mettre l*efprit à la torture pour 
leur forger des fens condamnables , c'eft ne 
pas entendre la Bulle, c*eft manquer de fîn- 
cerité & de bonne foi. Cet al^cj^dont la pour- 
riture ne pouvoit fortir qu*après y avoir fait 
des incifions , a été entamé , les erreurs de ce 
Livre ont été clairement Ç3 difiin£îemtnt mi- 
fis devant les yeux de tous les Fidèles 5 grand 
nombre des plus pernicieufes erreurs ont été 
dévoilées (^ mi fi s au grand jour y tout le monde 
doit être forcé de les connoiîre & de lesfintir \ 
le venin doit donc fe préfenter de lui-même, 
& fauter aux yeux des moins clairvoyans : 
c'eft dans le fens naturel des Propofitions qu^^on 
doit le découvrir, & c'eft ce premier fens , ce 
fens littéral , ce fens en un mot qu*on décou- 
vre du premier abord , & qui fe préfente aux 
plus fimples , c'eft ce fens qui doit faifîr d*hor- 
J:eur,puifquecenefont point des erreurs ca- 
chées & envelopées fous des expreflions in- 
nocentes que la Bulle cenfure , comme les Dé- 
fenleurs accommodans voudroient le perfua- 
der pour fe tirer d'affaires \ mais que l^yvraye 
dangercufi eft maintenant à découvert Scfiparée 
du bon grain qui la c o y r o i t . Ces fens for- 
cez & étrangers qu'on donne avec mauvaife 
foi. aux Propofitions , ne font donc point ceux 
que la Bulle y condamne : Ces fens ne pa- 


^ 9 
roiiTm pQÎQt âu grard jwir ^ puifque tout le 

moncfe nejesapperçoit pas : ils ne font pas dat^ 
rment (§ ehftinêemtnt mis devant les yeux de tous 
ta Fidèles , puifque les Conftitutionairés mêmes 
ont bien de ta peine à les trouver j & qu'après 
bien du travail , ils ne peuvent pas encore 
s'accorder les uns avec les autres. C*eft donc 
au fens naturel qu'il faut s'arrêter 5 c*eft lui 
îue la Bulle profcrit. Que fi ce fens naturel 
ne préfente que de$ veritez orthodoxes^ que 
des Articles de Foi > que des fentimens de pie- 
té, comme lc$ Conftitutionairés font fouvent 

Ce ne ne font pas feule*- obligez d'en convenir, 
ntnt les E^viques-ci-^ef- comment recevoir une 
fus menti0ne^j qui nous Bulle qui Ics^ profcrit 5 
«« témoigné que par ce comment faire tant de 
fff9}ên nous ferions une bruit pour la foûtenirî 
^hofetrès-neçeffairefoitrie -^pourquoi nepisplû- 
repof des confcientes^ eîr'tàt reconnoitre qu'on 
^ite nous mettrions fin aux a furpris la Religion 
àtverfes conteftations qui du Souverain Pontife , 
fe font éievéfs primifale- pour appuyer fous fou 



Tlieologîi 

u Doftrinç des Saints Pères ? 

meu, en France { m) & ( /» ) Comment pré- 
quf doivent leur mgine'k .tendre raettie fin- aux 

^. ...V,:.J ^/L^:A ' . . COl^tf''"' " * 

fier 1 
._ pour__._ 

^aï tâchent défaire naître gain de caufe aux Jé- 
^^Jfs ce Koyaûme flflrifant fuites ^ qui veulent 
des divifions encore plus fubftit^ei: une Doâri^ 
dangereufes > maïs mime ^nQ toute, nouvelle i 
»o/rf tïh^her f)Is en fe- ,celle de, l'Eglife : Elle 
fus'thrtfi^ Iciiis , Roi de . eÛ trop jalpufe. de Tan-» 
^f^yice tièS'Obrétienidont tiquitçde fa Do^ri»e 


nousne pouvons àfft^louer & de fa Mbtale'> pdUr 

fouffrir d'en être jamais dépoffedée. Le moyen 
de lui rendre le calme , ce n*eft point d'appuyer 
le parti de ceux qui attaquent cette vénérable 
antiquité, mais dl^'obliger ces Novateurs à re- 
noncer plutôt à leur Théologie, dont ils recon- 
noifTent eux-mêmes la nouveauté. 

k xele ( n) pour la dé- (n) Il eft vrai que 

fenfe & pour la conferva- ks intentions de Loiiis 

iion de la pureté de la XIV. étoient droites. 

Foi Catholique , & pour & qu'il aimoit la Ke- 

l^ extirpation des Hé refies ; ligion : mais il eftfà- 

cé Prince. par f es infiances -cheux qu'il ait donné 

réitérées ^iS dignes d'un toute fa confiance à 

jÇtfi très'Cbrètien » nous a ceux qui le t roiripo^ ^ntj 

fortement follicité de reme- 8c que trop prévenu 

. dier incejamment au be- pour eux , il ait en leur 

foin prenant des âmes ^par faveur donné lui-même 

l'autorité d'un fu^ement atteinte aux Libertez 

Apoftolique. ^de l'Eglife Gallicane, 

Toucbe\de ces raifins , dont il étoit autrefois 

tmime%f ar le Seigneur ^iS fi jaloux , & qu'il ait 

mettant notre confiance demandé une Bulle de 

en fin divin fecours ^ nous Rome contre les Ré- 

avons crû devoir faire flexions Morales, com- 

unefifainteentreprifç i & me fi la Finance n'eût 

• nous nous y fommes atta- pas été capable d'cxa- 

ibe%^ avec tout le foin & miner ce Livre , & de 

toute r application que l'im- juger cette affaire.C'eft 

portance de l'affaire pou- un terrible Jugement 

voit exiger» "D'abord nous de Dieu fur les Prin- 

avons fait examiner par cts , quand il permet 

plufieursDêHeur^ enTbeo- qu'ils fe livrent ainfi à 

logie , en préfence de des flateurs. 

deux (o) de nos véne^ ip ) Deux Cardinaux 

râbles Frères Cardinaux & fix Théologiens,^c'eft 

de la Sainte EgUfe Ko- tout ce qui cjomgofoit 

maine 9 un grand nombre le Confeil établi pour 


II 

iii frùfùfitions extrait l*examen d'un Livre 

' îuîiautorifé que les Réflexions Morales; encore 
oai font ces Cardinaux ? on le fçait. L*un elFle 
Cardinal Fabroni , qui avoit dit ouvertement, 
Çiiepar la cenfure de ce Livre on feroit fentir 
à M.le Cardinal de Noailles, qui l'avoit âpprou- 

I vé,Ie poids de l'indignation Romaine excitée 
contre lui au fu jet dePAffemblée du Clergé de 

j 1705. où il avoit foucenu les droits de PEpif- 

' copat contre les préter,tions de la Cour de Ro- 
me-, l'autre étoit le Jefuite Tolomei , qu'on 
fçait avoir été gratifié par Clément XL de la 
dépouille & du Chapeau du Cardinal de Tour- 
non , perfecuté juiqu'à la mort parles Jefuites, 
pour les afifaires de la Chine.. Powr les Théo- 
logiens , ils étoient i-peu-près de même trem- 
pe .l'un d'cntr'eux étoit l'Approbateur & le 
Panegyrifte du Livre impie & hérétique du 
Cardinal Sfondrat. C'eft d de telles gens qu'on 
a commis l'examen d'un Livre qui ayant déjà 
été foigneufement examiné à Rome en 1700. 
n'y fut alors regardé que comme rempli de U 
Doûrine & des expreffions des Saints Pères. 

Us avec fidélité ( p) é» (p) On peut iuger 

nfpeâli'vement des diffe^ de cette fidélité par 

rentes Editions dudit Li- les Propof. vingt-neuf, 

'vre^ tant f ras foifes que cinquante-neur, cent, 

latines, dont nous avêns &autres>qu'onatron' 

t^rléci-defHSfNous avons qûées& mutilées pour 

enfuite été prèfens à cet les rendre mauvaifes. 
examen. Nous y avons appelle plufieurs autres Car* 

d'maux ( q ) pour avoir [ ^ ] Ces autres Car*- 

leuravis; & après avoir dinaux appeliez à cet 

ionfroniè tendant tout le examen ^ le réduifent 

temps ^(^ avec toute i^at" au nombre de trois^ 

tentionneceffaire^ chacune C'étoient les Cardin- 

des 'Proportions avec le naux,Albano neveu du 

uxte dudit Livre , Nous Pape , bien dévoué fans 


a^vons^ ordomé qu'elks doiîte aux A^ûes de Sa 
furent examinées &dijcié' Sainteté, Ferrari 3-i- 
ties Jrès " (oigneufemcnt cobin , & Otcoboni. 
dans plufieuis Congiéga- Pour toute autre affai- 
tiens quife font ttnujésà'^ tt ^ on auroitau moins 
cet (ffet. Les Prêpcfiiions convoqué & confulté 
do/jt il s*agit^foni celles qui tout le Sacré Collège : 
Juivenr. la coutume & la règle 

le demandent indifpenfablement 5 fans cela , 
de l'aveu unanime de tous les Téologiens , 
même Ultramontains , la décifion du Pape ne 
peut pas être regardée comme un jugement du 
Chef de l*Eglife , & elle n*a pas plus d'autori- 
té que celle d'un fimple particulier. 'Mais une 
^xaîâirnde fi çjanonique n'auroit pas accommo- 
dé les Promo^urs de cette affairé. ÎJn petit 
nombre de Cardinaux choifis étoit encore trop 
pour le fuccez de cette intrigue > le grand nom- 
bre auroit fait échoUer. Peu s'en fallut même 
quele Cardinal Perrari, l'un de ces cinq Car- 
dinaux, ne gâtât toute cette âff^re, en s'pp- 
pofant, comme il fTtafortement a cette Bulle, 
qui étoit , félon lui , direûément contraire a 
la Dodtrinede S. Thomas. Mais le Pape étoit 
trop dcten^iné à purger l'Eglife d'un Livre 
qui lui paroiflbit fi mauvais. Des remontrantes 
de ce Cardinal , aufl&4)ien que celle^du Car- 
dmal Caâlni>qui fe jetta .aux pieds >du Fape, 
pour le conjurer de ne point pimher cette piè- 
ce V furent mîfe&-au néant 5 & iiir l'avis des 
quatre .autres Cardinaux:, Sa Sainteté pronon- 
ça la Cenfure contre les cent -«ne Propofitionî. 
Telle eft cette très^foigneufe difcwfiion au'on 
a faite« £fi-il éconna^nc qu'une caufe n*mal 
, rondttit^^it eu un fi mauvais fuccès?Mais voy- 
ons CCS Proportions ,- & confrontons- les 
avec la Doûrinede l'Ecriture & des Slij Pères j 
iiette confrootatioii &ffira pour ,1a éèôA&n de 
cette affaicCi. - - ' Textes 


Proportions Gcnfurées . Texte 4^ l'Ecriture , 


^ des Perîs. 


I. 


QVe rtfie^i'H à me C*)!*^ Eux yeritez ^ 
Ame quîttprduVîtu JLJ ^t Foi fou- * 

&{agraceyfi non le pé^ tiendront cette Propo- 
tké ^ fes fuites ^ kne w^ fition contre la Bulle. 
intWtuf: pawvrcié , (^ i,Sani Dieu on txt peut 
/<« indigime fa^^efieuje ; rien , c*cft J. C. qui le. 
Cif'Àdire , une* im^uif- dit:{a) Sans moi tous ne 
fmt genef'aie aU travail y . fouve'xjien faire .z,Sans 
Àlafrierey& à tout bitn, ta grâce aiiuel/e on ne 

peut rien de bien 5 arti- 
cle de Foi contre l'héréfie de Pelage : Perfonne , 
dit le Concile d'Orange, [ ^ 3 w*^ de foi-mime q^e 
le mtnfenge (S le péché : Donc qui a perdu T>lcu& 
fdGracey n*a plus Yi^n^nt pauvreté & impu-fâncc 
Cela eft de roi. Seigneur y dit TEglife dans ics 
prières , ( c ) q^ï êtes le Vrote5ieur de <cux mà£jpe^ 
rtnt envoHS y (^ fans qui il n'y a rien de foj^ y rien 
de fainty multiplkxy «^c.N'eft-il ^às naturel 
«t'en conclure , qu'il ne rcfte rien k unt^mf qui 
t perdu I>ieu(S JàOraee yfinon le péché y ôcc. Si 
c'eft le mot d'imj>uiffan(:c quePon condamne,- 
il faut donc aum condamner ]. C* qui dit en 
parlant du faltit dts riches y cela eft impojfitle aux 

( * ) Textes du Nouveau Teftâment auf- 
qucls les Propofîtion$ condamnées ont rap- 
port, ^ue dfviendrai'je y mon Maître m* ayant oté' 
l' ad minier ation de fan bien ? fe ne puis pas labourer 
U terre^fS fat bonté de mandier, Luc. i^. 3. 

( tf ) foan. ly. 5. 

J € ) Oraison du troiftémo Dimanche après laTen^ 

Ut0t€. 
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hommes , maïs tout eftfojftbU à 7>}eu. Mat. xix. 16, 

lldécLircaux3uifs qu'ils ne peuvent entendre fa 
parole , ] ean viii 43 . que plufieurs chercheront à en- 
trer par la porte étroire ^ h- ne le pourront, LmcI 
xjiii. 14. TEvangile eft rempli de pareilles 
expreflions. Prétendra-t'on aujourd'hui par- 
ier plus correélement que], C ? Remarquez en 
pàfldnt que par le mot à^impuifiance , Von n'en- 
tçnd ici & dans Its propofitions luivantes > 
qu'une impuiffance volontaire , qui n'exclue 
pas le vrai pouvoir attaché au libre-arbitre, & 
qui peut êcre vaincue par la Grâce, dont Thom- 
me n'eft privé que par fa faute. 

Les Jeluites au contraire, & en particu- 
lier Molina,enleignent avec les Pelagiens , 
cfuc le Libre-arbitre de l'homme n'a été en rien 
atfoiblî par le péché d'Adam s que la nature eft 
demeurée dans toute fa forcer que l'homme 
deftitué de toute^ Grâce , peut pratiquer toutes 
les verc'iis morales, furmonter toutes ies tenta- 
tions ,& même aimer Dieu par deflfus toutes 
chofcs,par les i'cuLes forces de là nature. Après 
cela y a-t-il à s'étonner que pour établir cet- 
te erreur , ils ayent fait condamner cette pro- 
polîtion fi Catholique ? 

Mais un homme falhs Grâce, tel par exemple 
qu'un Payen , ne peut-il pas faire l'aumône 
& d'autres bonnes œuVtes ? C'eft-là juftement 
l'-objeétion que Pelage faifoit à Saint Auguf- 
tin , qui lui répond «n avoiiant,que ces ïbr- 
t'es d'oeuvres lont bonnes quant au devoir > 
mais que n'étant pas rapportées à Dieu par la 
charité» elles étoient en celadéfeâueufes, & 
qu'il n'y a qii'un impie qui puiffl'e nier qu'à 
caufe du défaut de rapport â Dieu, elles ne 
i'oient un péché. Solus impm ne^at ep peccatum. 


11.^ 

LaGracedefcfiS'Cbnfi, (*) La deuxième P 
friniipe efficace de toute fition parle de laGr 
{me de bien, , eft necef. Cri général,&renfer 
ftire p9Hr tûute honne ac' trois vérités de f 
ti9M , (a) gi^ande ou i. la Grâce de Jcf 
petite, facile ou difii- Chrift eft le princ 
cilc , pour la corô- efficace de tout bi 
mfnccr, continuer & i. Elle cft neceÛ'a 
l'achever. Sans elle pour toute bonne \ 
ton-fettltment en ne fait tion. 5. Sans elle 
rien ^ mais eu JUp£ ut rien ne -peut rien f*:i 
faire. Tout cela eft de f 

i & on le cbnJamn 

mais , dit-^n , peut-être çue le P* 
a voulu înfinu^ que lans la Grâce cffio 
l'on ne peut rien. Quoi que ce ne foît pas 
le lens de la Propofition , néanmoins en 
fappofanc, ^le n« l'èroit pojnt encore di] 
de ccnfiiEC : M. BoflTuet ^ Evcque de Ma 
(a) juftifie cettte cxpreâîon , fahs la Grâce ( 
cace, tonne peut rien 5 elle eft en effet c 
forme au lanéage de l'Ecriture, de la Tradii i 
& des Théologiens. Il eft bien vrai que 
la Grâce efficace , l'homme a toujours un F 
voir réel & naturel, infeparable du Libre-a ! 
trc, & jqu'avec la Grâce excitante i^* ineffi 
ila méçie un pouvoir furrtaturel > àinfi ei 


**•■ 


( * ) Sans moi vous ne fouvcx^ rien faire S . 

(tf ) N<>ftf. Que ce qui eft en lettres rom 
dans les Proportions-^ ne fc trouve porht 
la Confticution latine ^ Scqu'ainfi la Ce 
portée par la Bulle ne tombent point f( 
paroles. 

(c) fitfiifdcsRiffM.Mûr. ^ II. p* 47. 

B ij 
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fenSjil peut faire le bien fans la Grâce eflScace, 
&: il eft coupable ilê ne le pas faire % mai^ il 
n'cft pas moins vrai, qu'on doit dire dans an 
autre fçns, que Toa^ne. peut rien (ans U Graçe 
efScace , puis qu'elle cft uécefTaire pour ^ir. 
Saint Thomas définiffantle Iccours ncceffaire, 
dit pofitivement que cey^£<>^^7n'e(l autre choie 
que celui fans'leqael on ne peu( agir. Hc^com- 
ment trouver à reprendre à ce Ungage ! C-eil 
celui de )efus-Chrift même : fans moi, dit- 
il ( ^ ) 'VOUS N E p o^u V E zrïen fairfi. C'eft- fwr ces 
paroles que roule la Propofi.tion du 1^- Quef- 
nel. Or H rt.j a aucm des Vifciples de Saint Att- 
guftin & de Saint Thomas^ dit le P. Mafloulié Ja- 
cobin y ( b ) dont l'Ouvrage a été imprimé à 
Rome fous les yeux du Pape Innocent XII- 
^ui ne croye qu^cn doit entendre ces paroles de 
pfu^'Chrifiy de i a Gkace £F¥tCACE> saws 
iActu£L.L£,>- félon eux 9 on na?eut faire 
aucun bien. C'eft donc cQndapnner tous ces 
Théologiens Catholi<jues , que de ce^ifuicr 
cette expreiïïon > qu*ils regajrdeat comine la 
{Jarole de ]efus-Chrift même. Mais peut-oA 
rien de piu$ fort , que cet oracle forti de la 
bouche du Sauveur ? ( ç) Perfojnie ne p eo t 
venir iL MO î fi mon Père n e x et rnjB* Tous 
Jès Théologiens, de quelque parti que ceiçit» 
, font forcez de convenir que'çesjmDtSj^i ««» 
^ere n e i e t i r e , marquent la 'Grâce effica- 
xe- 5 -fafts cela cependant perfonne ne peut 
venir a Jefus-Chrift. Cette Grâce donne donc 
ON POUVOIR qu'on n'a pas fans elle : donc 
il eft vrai de dire que fans eiie çn ne peut rien 
faire. C'eft à ceux dont la fauffe dèiicateflé 
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(a) {oan. r^. 5^. 

(b) Majfculié. Tome i.:)P//?..J. ^^ l. Art. 3< 
(i) 'i$an. 6. 44. 


\ 

ne pcnt fouffrir -cette cxpretfion de lefu*^ 
Cfarift^de voir s*ils oferônt l'effacer de rE^ 
vangile , mais au moins ils ne feront pa$ eri 
ccJa faivis de S. Auguftin , qui dit fornrdle- 
ment, (a) que ia raifèn pour l/tqneile les Sainft 
V£9\inr faire le tien» c'efi vAiact civ*ïLSi 
II veolent avec b^eancoup d'ardtur y ideo pef- 
fint quia fie volant 3 e^ qu^ils ne le veulent a:infi 
que PAKC^ Qjr E Dieu op^re et paît E m 
Box LE VOULOIR) idco velint quia Deus 
in eis operatur ut velint. Sans cela , ^ontinirë-* 
t-il. .••ILS NE poDRRoiENTPAs perfhverhi 
farccque , on Us ne vond rotent pas perfeverer ^ ouihi 

NE lEVOUDROIENTPAS AUSSI FORTE- 
MENT Q^u'lL LE FAUT POUR LEPOUVOIR. 

Il ne le peuvent donci feion ce Père, que parce 
que Dieu fait en eux le vouloir : Or c'eft par 1a 
Grâce èflSeace qu'il opère et vouloirs c'ett 
ibncpareilequ'illeurdonnnele pouvoir, tt 
on ofe condamner cette expretfion de S. Auguf-^ 
tin, de tous les bons Théologiens , & de ]e« 
fus - Chriû méme^ . i 

III. o 

EMvain vous cemman- ( *) Si- le Seigneur neh^ 
•di\^ Seigneur fi vous ne tit une mai/on , dit 1*E-^ 
4ein€\,'vêus^pi€me ce -que criture (*^ c'ejt huj^ 
vom cùmmande^. ' » vain -^uc travaiilerri 
' ■ - - icux ' tfm la bâtiffentm 

Poin^ d« différente' éiittre la Prô^ofition cen- 
furéc & deÔe^ci v àî-la'^ijelle on peut joindre 
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^m^mm^mmmm^t ^ m < \ — — *^ i i ■ . ■ i .» ^— — ^— i l !»■« i ■ ■ tm^m^m^" 

(« ) S.'Aug, Lit. iie Carr, (^ Gr: cap. rx, * ' 
<*) Ayanf^e» àet^ vifion nous partîmes pouf ta:\ 
Mattdoine y ne doutant 'point que Dieu ne.Mêusf 
appellat pour prêcher l*Evangile* Adl» i^» lO^» 
(*) Tfal. i%6.l^ ' •' • -• — •*- ■ f 


la déciCiQtï dix Concih d'Orange,. qui dit (t) 
que l^ homme ne j ait auiunhUn ^ ^m fe ne fiit Die» 
qui le fa fe faire. Cela eil de l^qi., &. cependant 
on le condamne. Tout le monde.f^Jiit qu -'die 
Cfoic la prière ordioaire. de faint Auguftin : 
^î)omU\y $ dîneur y dilçit-il ), donner iHms --mme 
ce que vous lommande^^ & C9iamandt%; ce que ^tus 
%oiidn\> Cetce prière qui dit ablolument la 
même rhole que la Propofitioh qu'on cenfure, 
ne mérite pis moins d'être condamnée ,& il 
faudra la rayer du Breviaiire .dePan^,. où oa 
l'a ixJ^xée d^ns l'Oruilon que l'EgliC^ récite 
le jour df^ Saint Aucuftin : mais quieft*ce j^i 
aura la.témçrité de le- faire ? 

R E M A K ^V F. 

C*efl: à la Grâce efficace par cUc-ménïe que 
les Jeiuites en veulent par la condajnfiatioa 
dçs Propositions depuis la dewxiéme jusqu'à, la 
vingt quatrième. La oeceilité de la grâce ^cace 
pàf|eIle-nîcnie,pour faire Jie.bkn>a'COii)aiirs 
été regardée comme la foi de l'JEglife. 11 n'y 
afvoit > difoient les Dominicaias»là-deffus -qa'ua 
Tentiment parmi les Catholiques, lorfque Mo* 
îinaeft venu rençuv^ller, les erreurs des Pela* 
giens^ces ancien^ ennjcmis de la 6r^e de jolks- 
Chriu.La ûraçje efficace eft celle qui donne le 
bon amour ou la bQB9iexV<plQfHé ic U bonnç 
aâion. Mais les Jefuicp» pci. rec9AiKÛ06j|t point 
dé Graàe qui donne la bonne volonté, maisfeu- 
Jiiem^nt cellfLqui donne le pouvoir ^^ iUl'^ic» 
cordent libéralement à tous les hommes ^ c'eft 
au Librp -arbitre à la xeiidrc .e0îcace, ic 4)^^ 
f^Q f)H ufage qui Uii plait«' Pour mériter ou 
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àémtrktr, iihvkt ^€cltmtsa,éttctn é^ilibre, . 
c'eil-à-dire, avoir autant de pouvoir 8c àc 
forces pour faire le bien qae pour faire le mal ; 
6 h Grâce étoic efficace pjj: elle-même de 
doiuioit la bonne volonté, elle letireroit cte 
l'c^ilibre, difent-iis, par conféquent il ne 
ferait plus libre > 8e se pourroitpJusmeritei'. 
Aafiiygens demauvaife foi, confondent-ils la 
Grâce efficace par elle-même, avec la Grâce ne- 
ceffitante de Calvin . Au contraire , aioûtent-ils5 
6 la Grâce lui mamjuoit, il ne feroit point cou- 
pable & cbgne de l'Enter, quelques crimes, 
qu'il commit, parce qu'alors il ne ieroitpliis 
en équilibre. Avec la plus petite Grâce il a affez 
de forces, difcnt-ils, pour vaincre les plus 
grandes tentations, 8c pratiqi^er lesaûionsdes 
vertus les plus héroïques y 8c fous l'imprcâîon 
delà Grâce la plusfonc il en a pareillement 
affez pour la rendre inutile; en forte qu'il fuse 
de leur fiftême, que Dieu n'a pas dans lestréfor» 
de fa Tonte* puiifance de grâces aflez fortes ' 
pour le déterminer par elles-mêmes infaillible^ 
ment : il faut que Dieu pour s'afTurer du^û^^i^ 
fe mettre comme en leminelle 8c conUÊ^Ku^ 
paravant la volonté de l'bomme , poi^P^avoir 
à quoi elle voudra bien fedételrmineflla grâce 
éoBC felonle$}é£iices ne* doolie que le pjQQVoiit) 
len mettant le Libtre->asbidre yta jéqùilibre > c^'ejft 
à kû feuii le. déterminer .& à f e dannét la 
bonne voloâté &ila bbone aétion $; ébncre oet 
•eiacle de S. Paul; c'tfiJOie^ pi émm le ^êukùr 
4f k faire* JL'A^^treijcnncIut de fon principe 
que l'homme nipeut fe glor iâer de rien» J^' 
^firce ^ met de Mt Àifferema émue V9us.y ^^aivet^ 
'^UK que tJitfsn n^a^ex^refu , mais fi *v$ms ^.ipui.\ reçu 
fi^qupi 'VOUS en.^mpexr^vûHs jcmme fi 'uo»s nt 
favie)ifAt rjefH? maisjcbinsle nouveaai fiilémr 
toute u glaire de h bonne volonté ^ de la 
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. bonne aâion , appartient au Libre-arbitre , k 
non pas i Dieu. Dieu donne fa Grâce à tous 
les hommes , comme il leur donne la nature > 
mais c'eft Thonmie qui fe difcerne & fe dis- 
tingue d-un autre homme par le bonufage qu'il 
lui plaît de faire de la même Grâce dont il plak 
à un autre d'abufer. C'eft ainfi que ces hommes 
orgueilleux enlèvent à Dieu la gloire du bien 
qu'il opère en nous, pour la tranfpbrter à 
l'homme 5 en quoi ils ne différent en^fien des 
Pelagiens que dans les mots. Le point précis 
de la difpute qui étoit entre Saint Auguftin de 
ces Herétiques^ , cônfiftoit à fçavoir , fi Dieu 
donnoit le bon vouloir. C'eftce que nioient 
les Pelaeiens qui reconnoijBToient tant de Gra* 
ces que l'on vouloit, excepté la Grâce de vou- 
loir , & c'eft à cette Grâce que S. Auguftin 
les ramenoit toujours, en difant qu'il la falloit 
confeflcr pour être Catholique. Libro i. de GraU 
tap. lo. 

. ^ La Doârine des lefuites fur la Grâce eft fi 

-conforme i celle des Pelagiens , que ces P^res 

pour fe diftinguer de ces Hérétiques 3 & fai^re 

acroire qu'il y a de la différence entre-eux , 

ont for^e & attribué aux Pelagiens des erreurs 

xhimenques qufils n'x>nt jamais foûtenues: ils 

les acculant de n'avoir pas admis le concours 

gênerai ,:ni Ja Grâce ianâiâante&> habituel te 5 

jnais c'eiib une imputation ùiVtSe St in'faûc^ 

xlont il eft aiféde les jiktifior .{kur. leurs* éérltVt 

ÛU& Saint Auguftin ne leur a^t<rii jamais repr<î^ 

ché ces prétenduëserjre«r^5 Se a^méme reçoit 

nû la catholicité de leur Doârine fur c«s 

^points. Mais le principal article fur lequel les 

\]efuttes précendentfediftinguefdes ^tùgiens^y 

c'eft fur la Grâce intérieure qiu'ils admetteni 

Se qu*ils prétendent que ces Héritiques oai 

Jtejcttée. . .*,*/... 


I * 


s «^ 


I IL faut av<mer <}tt'tiiie 4e$ princî{>àies er*- 

/ reurs desPelagiens > cft d'aroir rejette^ la vraîe 

I Grâce de 1. C« mais ont - ils rejette la Gra- 

I ce Molinienne 3 Grâce qui eft indépendante de 

hFoi 8c qui ae doone que le pouvoirfans don^ 

ner la bonne volonté? Point du tout. Us q'oac 

Ttjutt que la Grâce eiScace > & ils ctoienc 

diipofés à admettre toutes fortes de Grâces^ 

\ pourvu qu'elles fuflent compatibles avec Té- 

' quilibre , & ne déterminaflent point par elles* 

mêmes la voloûté. 

Voyez en la preuve plus au long dans la 
<iuatraénie Colomne des.Hexaples &'dans tç 
Livre de TA^ion^ie Dieu> mais en attendant 
il ne faut, pour s'en convaincre, qu'entendre 
parier }uhen> le plus habile Parrifan de Pelage > 
dont Saint Auguilin rapporte lui*méme les 
pofoles au JUv. 3. de l'Ouvrage imparfait , 
TdjQD* i.page io9%» J^tté9t à U ^fJpHS.ofwm^ 
ffK.9 clit-il à ce Saint Doreur « %m nmt di/kl$ 
fM p9ur fervir JH^u €0mmt U faut 9 nsm n*dvM:r 
JAshefoin de fin jïumr^ y mais qm ifi LH^ffAréitre 
fa^four cela 9 c*efi un hfigm mtnfiwge *,..n»MU 
n'efifas ^vréi^ tomme vqms vous l'jmpute^aiéfiemewty 
que miu ^ pu teut autre perfemu fege le dife» Nmt^ 
^furpHs au tentraire que J}ieu aide Je Likrto-jtrhitre 
i*une infinité d*fjjfeces de Grâces diminês , de mé^ 
niere qi^'il puifie pbferver Jet C^mmandemens dt 
^icuyeules (ravigrefier. Le n>eme]ttlienpage 10^. 
feconnoic au£U néceâitéde la Grâce , pour 
pratiquer les vertus d'une manière méritoire ^ 
caraprès avoir dit que lesvertus nous procurent 
la feiictcé éternelle , il ajoure : «Mis ri ya det 
Gioies qui n'a^ajedwnent jam^s Lt vêt9nti,iêfçlquUl 
f'agtedeptaiiqféerJawrtu. VoilidesGracts pour 
pratiquer les vertus d'une manière méritoire y 
sue manquoit-ildonc i ce&Gnices pouritre de» 
vraie$Qraç^^d«l.C«C'eftqU'dUe$jiedomtoieii& 
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point la bonne volonté & qu'elles n'bperoîent 

point infailliblement leur effet. 

^i^'tque cesf€€€Hrs delà Grâce , continue lulien 
tout de fuite ,y^/>;;r innombrabics (£ de différen- 
tes efpece s ^ Vie» cependant en les donnant kl* hom- 
me^ les tempère toujours deteliêfirtiyqu*ilsnedi' 
- truifent jamais la liberté * . ..do la vient qu* avec ces 
fecours ,les uns s* élèvent à la cime de la vertu , & 
d'autres fe plongent dans l* abîme du vice. Voilà 

}>récifement la Grâce verJiitile Molinienne qui 
aifle toujours la volonté dans l'équilibre. Mo« 
lina q* 23. art. 14. difp i. T>e ce que de deuxper^ 
Jonnes , dit-il , que la Grâce touche également & 
avec la mime mefure ^ tunefe convertit &t autre ne 
lé fait pas y certainement cela vient du fond propre 
.de la vùhmé de l*une (^ de l'autre. Car dit le P. 
Bniin Tfaefe de Louvain^eh 16S9. ce n*eftfointU 
fonction do la Gract de nous déterminer au bten^ 
4isaisc*eftla fonâiion de U volonté. Pelage n'eft 
l>as moins formel que fon Difciple^fur la néceA- 
iité de la Grâce intérieure aéluelle^au fens des 
•Moliniftes. C^eft Saint Auguftin qui nous rap- 
porte fes propres paroles , Livre de la Grâce 
de Jefus-CnriKCh. 7.1>i>»5ditcct héréfiarque, 
mus éclaire par le don ineffable & diverfifé enpiufieurs 
manières^ de laGrace celefte. Voilà des lumières 
de la Grâce dans ^entendement > & voici des 
Grâces parraportà la volonté , telles que les 
}elùitcs admettent , qui ne donnent pourtant 
pas la volonté. Saint Auguftin dans le même 
LiVre Ch. 10. cite ces paroles de Pelage, qui 
expliquant ce paflage de Saint Paul. c'efiDuu 
qui opère en nous le ifouloir (^ le faire , s*cxprime 
ainfi : Dieu opère en nous de vêuloir ce qui éfi bon, 
lorfque paria grandeur de la gloire future il tnfiame 
Ttos cœurs • • . . lors qu^en nous découvrant lesjècrets 
de la fagefie 3 il réveillt notre volonté , la ravit 
d^admiratim &Ccxitek l'amour de J>ieui l$rs qu'il 


ms imtefar fes JUafions à im te qui eft efi bon. 
Us Moiiiiilles ne s'expriment point autrement 
en parlant de la Grâce aâuelle ^ même la plus 
eflîcacc. 

bfondrat leur fidelle écho, page ii7« Nœud 
ti^laprédeftination. il doit pafier pour confiant^ 
diCril , que la Grau efficace n*efi autre chofe qu'une 
imoifiance congrue > qui prûpofe un vbjet tel & d^une 
' telle manière , que la volonté efi portée très certaine^ 
f mm à l't'mbiafier comme par une efpete de fympatie. 
' Il avoit dit auparavant quV//^ n'eft autre chofe 
p'un difcours de Rethonque de Dieu qui parle à U 
lùlomépo r laperfuadedefaire ce qu*il veut. Elle 
n'eit pas néanmoins elficace qu'après que Dieu 
a prévu que la volontévoudra bien lui donner 
fon contentement > car dit-il^page 9 . La nature 
de U liberté efi telle , qu'elle peut rendre inutile quel" 
1 <{^t Grâce que ceJoit,mimf la plus efficace, ^e fi 
) ei/e lepeuty efi-ilfurprenant qu'elle lefaffe quelquefois î 
Cette Grâce comme Ton voit , n'elt pas pro- 
prement dans la volonté, mais dans l'entende- 
ment. Ç'eft pourquoi le Père Pintereau > Nou- 
i veiles Reliques «Je faint Cyran, dit : ce n'efi 
. point être Pelagien de croire qu'en vertu d'une Grâce 
reçue dans l'entendement^ la volonté fans une nouvelle 
I (-face aéiiielle ^fe jmip porter à aimer Vieu. Mais 
en voulant par là difculper les Jefuites du 
Pelagianifme > il ne fait que prouver leur par- 
faite conformité avec les Pelagiens. Nous 
venons de voir que Pelage reconnoit la même 
1 Grâce que Sfondrat & les Jefuites^ Cependant 
! faint Augultin ne reconnoit pas là la vraie 
I Grâce de JefusrChrift. U veut que Pelage pour 
^ être Chrétien, confeiTe une Grâce qui n'excite 
I pas feulement la volonté à l'amour de Dieu & 
à la pratique du bien, mais qui donne effec* 
tivement ramour de Dieu & qui fafle prati- 
quer Iç biea y c'cft-à-dire a uoc Grâce viâori^ 


rieuft & efficace par elle-même. C*eft ce que 
les Pciagiensjnon plus que les Jefuites^ne pou- 
voiont lou8^rir*Toutes les fubriîités dont l?s)e- 
fuices tâchent de couvrir leur Peiagianifme , 
ne changentricn au fond du Péiagianiipic, & 
Surtout au point principal fur lequel rouloit 
la difpute entre laine Auguftin 8c cçs anciens 
Hérétiques^ 

Mais pourquoi lesuns^ les autres font-ils fi 
ennemis de la Grâce efficace par elle-même ? 
C'eft précifemenc par la même raifon : c'cft 
difeftt-iis^qu'elle détruit la liberté. Nousappre- 
nons de faxiit Auguftin même , dans fon pre- 
mierLivre de l'Ouvrage imparfait,Tom.io pag. 
^tS. que c'étoit ce que- Julien lui dppoi'oit 
citmtrc la Gface vûSloneufe, que ce iaint I>oc- 
ceur foucenoit au nom de l'Hglife contre cet 
Hérétique, fe vois Mn > dit julien à iaint Au- 
guftin ^ar c/ ^;^(f je tritns d* extraire de vos écrits ^ 
^tte v^Hf farkr^de la Grâce , mais je vûi^ en même 
ttMsque Jehn vo»s , efie détruit la liberté , C'eft 
jttftementce que dît Molina , contre la Grâce 
efficace^ar ell^-mêaie Q^i4.Art. 4.&5. difp.i. 
Hf • tr ott ayant expolé fbrt exactement le (enti- 
mencde l'£cele de Saint Thomas fur la Grâce 
efficace, il concliid en ces termes : fe n*héfite 
feint iL dm que cette Do^rine ainfi expUqùéesfftune 
emur dans hfrii can/uppo/e cette Dû^frine,, je ne 
^m pas iêmmem peut fuùp fier la liberté,.,, ce n'tfi 
fmt À n0tye Liffn^rbitre qu^ appartient la lûuan^ (S' 
/r méitite : mah mdeh dire que la liberté efi entiere- 
mentferk. £t Valentia dans &s Cpnvm. fur S. 
Tliomàs>Tom. %.dip. 8. q. 5. par«4. après 
avoir rapporté ces paroles de iaint Auguftin , 
parlant 4e la Grâce viâoricuie. lln*y apttntde 
tmurdurqui rejette cette Grâce : car eHe efi donnée 
fur itertntieHmenê la dureté' du cœur. IV répond 
^^iie 4iui fi €em Gms défrrmmit U i^ehuti, ellt 

/ nous 


twj Sterêit nôtre îndîfirenee antécédente i t égard 
des deux partis oppofes , (£ par conje^nent me telle 
.Grau détruirait en nous la liberté, 

C'étoient CCS paroles de Saint Auguftin qui 
rcyoUoient fi fort lesPelagicns auflT bien que 
lesjefiiites, tantelt entière la conformité des 
Jefuites avec, ces Hérétiques. 

Il feroir trop long de rapporter les autres 
objections que. les Pelagiens & les Jefuites 
font contre la Grâce cfiîcace, nous nous con- 
tenterons de les indiquer. Les Pelagiens ob- 
je&oient à Saint Auguftin contre la Grâce vic« 
lorieufe qu'il foutenoit , .qu'elle irripoie une 
néceffité abfoluë de faire le bien 5 qu'elle rend 
Çieu .auteur du péché en introduifant le deftin 5 
qu'elle entretient l'homme dans la pareffe Sr 
l'inaâion 5 qu'elle rend vaines & illufoires les 
exhortations & les réprimandes j que dinsfon 
Jibfence., les Commandemens de Dieu font irai^ 
pofliblesi que les péchés ne peuvent ètrt impu- 
tés & que les hommes font autorifés à fe por- 
ter au libertinage. C'eft S. Auguftin qui rap- 
pone lui -même CCS objeéîions de ces Héréci^ 
ques,& qui y répond. Mais ce qui eiè bien 
digne d'être remarqué , c'eft que les Jefuites 
en combattant la Grâce efficace 5 ne font que 
repeter les objeûions ou plutôt les blafphemei 
<ie ces anciens Hérétiques , & que pour lei 
confondre l'on n'a qu'à copier les répon£è# 
de Saint Auguftin aux objeûions des Pelagiens. 
Ceux qui voudront en voir la preuve n'ont 
qu'à confulter la fixiéme Colomne du troii 
fiéme Tome des Hexaples^i où les paffages des 
uns & des autres font rapportés, & ils de- 
meureront pleinement convaincus de la par- 
faite, conformité des Jefuites & desPelagieni 
furla Grâce. ' ^ v 

C 


IV. 

Oiii y Sti'gnew , uut ejl ( * ) Saint Paul dit : 
pojftble à celui à qui 'vous {a ) ]e puis tout ence- 
rendes tout pojlibie i en ie »> lui qui me forcifie: 
fai/ant en lui. , » & ailleurs » {b) Que 

»9 le Dieu de paix 

» VOUS rende difpofez à tout bien, afin que 
99 vous fafiiei: fa volonté ^ lui*ménie faisant 
«> EN vous par lelus - Chriil > ce qui lui eft 
M agréable*» C'eft précifément ce que dit la 
^ropofition. Il faut donc condamner ou faint 
I?aul avec elle , ou rejetter la Cenfure qu*on a 
témérairement portée contre cette Propofition: 
point de niilieU' 

Il ne s'enluit point qu'en Tabfence de la Grâ- 
ce les Commandemcns foient impoflibles , mais 
feulement qu'ils ne font podîbles d'une /^o^^/* 
Vite prochaine Se jointe à i*éf et y comme parle iaint 
^uguftin, que par la Grâce efficace. Voyez la 
Kote Ixvç la deuxième Propofition, 

V- 

^and pieu nUmoUit ( * * ) « Où ne fc 

fas le cœur par l'onSlion » trouve pas la Grâce 

intcrieuredef^ Grate^les. n du Libérateur , dii; 

exhortations les iraces » faint Auguftin^Çc) 

extérieures ne Jcrve^i » la défenfe de pécher 

^u'à i*endurçir davanta» » en augmente le de* 
ge. 


n ûr. Il dit encore i 


( * ) Si vous fduvex^croir^ y tout efi pojftbk i et* 
im qM croit. WLàïC. 9» iz. 

(^a) Pbilifp. 4. 4« X3* 
[ {b) Hebr. 13. lu 

(** ) Il eft donc vrai que nieufait mifincorde i 
(fui il lui fiait ^ & qu'il endurcit qui il luiflaît^ Ro-r 
man. 9. 18. 
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» (â) que fans lefecottrsdela Grâce, la con- 

» ooifTance de la Loy ne fert qu'à nous faire 
» violer notre devoir. » Elle ne fert donc qu*à 
flous endurcir. Les Pelagiens fe fcroient unis 
volontiers aux Cpnftitutionnaires pour con* 
damner cette Pro^fîtion : mais que des Ca- 
tholiques la profcrivèçt y on ne voit pas com- 
ment ils peuvent le faiire,fans que leur Cenfif- 
re retombe fur faint Aikuftin. Remarquez que 
cette Propofition ne fe trouve que dans les pre- 
mières £dicions. Le P. <J2uefnel en a ôté dans 
les dernières ce qu'çUe a de dur, fansen^affoi- 
blir la vérité. • / 

U ne faut que Pexpérience pour prouver la 
vérité de cette Proportion. Les Inftruâions Se 
les Miracles de }(:fuSnChrift n'ont Ijervi qu'A 
endurcir les Pharifiens , comme nous remar- 

Suons aujourd'hui que les Ecrits les plus foli- 
es & les plus cotivainquans , & même les Mi- 
racles les plus éclatans, que Dieu opère en Jou- 
le depuis quelques années eh faveur des Appel- 
ons ^ ne fervent qu'à endurcir les Partifans 
ontrez de la Conftitutîon. 
V L 
^Ue différence y S [ * ] >» Celui qui a 
mn Dieu I entre l'AUian- » donné la Loy , dit $• 
« fnddtque iS i* Alliance >» Profper , [ A ] eft ce- 
ChrétienHe :i*une($ i^att' » lui-là ^même qui a 
tre afûur emditiùn k re^ «> donné la Grâce : 
nncement an pécbi ^ & v» mais il a envoyé la 
l'auompliffement de 1;^- •• Loy par fon fervi- 
tre L»y: mais livêu^lU' •• teur , & il nous à 


(tf) Lib. deGfat. Chr. tap. 8. 
t * ] Cefi là l*AUiance que je ferai avec eux , 
Urfuue j'aurai efaii leurs' pecbe%. Rom. xx. 19. 
IbJ S^ fréter. Senu i%u 

Cij 


^igt\du i>ichf^ tn k « lui - même apporté 
Jaj£ant dans^fon imptffr. » la Grace,afinquela 
fanie yhi yous lui dmncx «a Loy montrant les 
u 5«f ^'ousjui comman-- n péchez, mais ne ies 
JcT^y en le furifia^t par » otant PAs^ceux qui 
in;9in Grâce. » la voudroient ac-. 

V» complir par leurs 

» f0TCe$,3c qui NB LE POUHKÔIENT PAS, 

•D fuffent forcez, de recourir à la Grâce qui en 
9> mêine tems ôte la maladie de 1*impossibiiiee*s 
«, & efface le péché de la défobéiiTance paf- 
,» fée. M On voit que ce paffàge de faint Prof- 
pçr 3 dit tout ce que la Propofition cenfuréc 
contient. Mais ce n'eft pas là ce qui peut arrê- 
ter la licence de ceux qui veulent condamner 
tout ce qui ne leur plaît pas. 

SuflesFrùpofitms €. 7. 8. ^3. ^4. ^j. 

Nous avons vu dans la Remarque fur la 

troifiéme Propofition , que.lesPelagiens reçon- 

noiffent des Grâces dépendantes du Libre.-ar- 

bitre , auflî-bien que les îefuitcsi que ces Gra^ 

tes n'abandcnmnt jamais la volonii , lors qu*il s^agit 

Je.,pyatîqjier la 'vertu, Molina accorde aufli fd 

Grâce fuffifante â tout le monde , & même aux 

.Pécheurs les plus endurcis. 0^14. Art. 13 difp- 

jo après avoir reconnu que Saint Auguuin eft 

id'unfentiment contraire, il ne laiffe point de 

idécider que Dieu ne refUJe jamais fin Jèctturs au 

Pécheur quelque fiele rat qu'il fiit.~ Suarés , le Co- 

tiphée des Théologiens Jefuites , eft auffi de 

même avis Se porte même les chofes plus loin 

en accordant des Grâces fiffifantes a pleines 

mains aux enfans même morts fans batême. 

Ceft dans fes Conuzu .fur la i^ j^art.* de Saint 


Tboms I. 4. de la prédeft, C. j. ri. %. qu*il fe 
fait la qaeftion par rapport aux enfans , & à la-» 
çuelleil répond ainfi. C*eft mm avis qu'il faut 
iiri purement (S fimplementque Dieu veut ^ autant 
p*U eft en luiydonner le falut éternel aux petits enfans 
mtiîsfnns batème > & par cçn/iquettt qu*il leur a 
énmé à tous y fans excepter aucun ^ des moyens qui 
é*eux-^mes /ont en quelque forte fuffifan s pour abte* 
w> le Sfilut étemel: Il lefaac dire ! mais^le faut'- 
ilpenfer, & leslefuitcs lepenfentilseux-mc- 
mes ? Du moins aucun homme de bon fens 
ne le penfera. Cependant les Semi-Pelagiens, 
d'accord comme Ic-sPelagiensavec les leiuites 
accordoie.it la Grâce à tous. Fauile de Riez , le 
plus ardent défenfeur des erreurs de ces Héré- 
tiques, & que S. Ifidore appelle même Pelagien» 
s'exprime ainfi 1. 1. de la Grâce, c. 4. Nous 4i* 
fins que les bienfaits de la Grâce ne font pas donnés 
feulement à une partie des ifommes^ mais qu*ilsfint 
répandus fur tout le genre humain. ,£t au Ch.ij. 
Celui-là y dit-il , efi véritablement impie qui ajffiérâ 
que cette miferieorde n*efi pas donnée à tous. Les 
jefuites ne s'arrêtent pas-lâ, ils portent T^-^ 
religion iufqu'à dirie que Dieu n'impute point 
les pèches à ceux qui feroient dépourvus ,d«t 
la Grâce fuffiiante. Si les Pécheurs parfaits & aei)€^ 
'vés dit leur Apologie des Caiuites page 4^^ 
^*ont ni lumières , ni remords lors qu'ils biaf^emfnt 
(Sfe plongent dans des débauches , j'i/j n'ont bul^ 
iune connoijfance du ,mal , je fouiiens ati\c€itaus lA 
TiÀologiens , ( ]efuites fans douce ) quOds-^im 

Cachent point. Je^disauffi qu'en .ces rencontrai 
^ Théologiens ne .reconnoillent point jic 
Grâces^ iuffifantes : iq^lle extravange ! quelle 
impiété ! c'eft-là néanmoins une coaféquence 
néccliaire de leurs principes fur la nécei&cé 
de l'équilibre & de la Grâce f uffifante $ ce qui 
fiifiit pour en démontrer la fauffçté* 
Qjie ces erreurs font conuaires à la Doctrine 


dç l'Eglifc î-SaiAt Aùguftiri qu^ellè regarde 
comme fon interprète fur le$ matières de la 
Grâce , enfeigne que l'homme s*étant révolté 
contre fon Créateur ,& rendu indigne de fes 
dons^ par le péché d'Adam , quieft pafle avec 
ia majédiâion daas tous fes décendans^> Dieu 
ne lui doit abfolumeht aucune Grâce 5 qu'il 
pouvoit abandonner toute cette race maudite , 
iansque perfonne eût lieu de fe plaindre s que 
cependant l'homme n'en eft pas moins obligé 
d'accomplir fes Commandemens^ quoi qu'il 
n'ait plus la Grâce, qu'il n'a perdue que par 
fa fautes que Dieu l'accorde par pure miferi- 
eorde aux uns , & la refufe par Jufticé aiix au- 
tres » conime il paroit fennblement dans les 
^ans. dont les uns meurent fans batême & 
font perdus 5 & les autres meurent après l'a- 
voirrecii & font iauvés. Vafqués Comm« fur 
la !• i. ae faint Thomas Tom. ». q.io^.difp.i^j- 
c. 4. reconnoît que c'eft-là la Dodrine des 
Pères at^chés à S. Auguftin. Peut-être que 
^ueiqwes Fj^res^ dit-^U^firtis de l'Ecole de faint Auguf- 
fênfmtfaitxonjifierl* infirmité de notre nature tombiez 
in u qite. l^homme a mérité far le péché de notre 
fàemkr PMre , d^itre privé de . U Grâce fuffifante i 
i^sftte que faint Bernard paroit dire dans fon livre de la 
Qjyice 01 du Litre-arbitre i mais certainement nous 
iurpou'wnj afproufvcr cette Do^rine. Il faut être 
^uitepourtrgiter les faints Pères avec tant 
de haaceur & de mépris. Après tout il n'eft 
paséli^nan&ique lesjefuites non plus que les 
P^giens ne puiSent goûter ces vérités, eux 
oui ne conooifTent , m le péché originel, ni 
its faites. *Les Pelagiens ont nié ouvertement 
le péché originel , & les ]efuites n'en admet- 
tent que le nom & non pas la réalité. S. Au- 
gufiin prouvoit le péché originel par fes effets 
& fes fuites, qui font l'ignorance , la çoncupif- 
^ace«-ies.auuadîes> la m^xt 8c k privatioa 


< t 


5* 

delà Grâce. Les Tcfuites au Contraire fou- 

titnacat que l'ignorance, la concupifcence 8c 
toutes les autres miferes de cette vie font na- 
turelles à rhomme > que Dieu a pu le créer 
fans Grâce & avec toutes les miferes avec 
leiqueiles nou$ naiffons 5 & que Ja concupif* 
cene< même n'eft mauvaife , ni en elle-mê- 
me nr^r elle-même ; nous prouverons ceci 
dans un aUKe endroit. Or Dieu n*a pu créer 
1-homme en ^at de péché. Si donc Dieu a 
pu créer l'homme innocent >dans le même état 
pu nous naiffons > il s'enfuit que Tétat ou 
flous naifibns , li'eft pas un état de péché > 8c 
qu'ainfi jfi^les lefuites retiennent encore le 
nom^xhi péché originel ,- pour paroître Catho- 
liques 9 ils n'en nient pas moins la réalité que 
les Pelagiens. C'cA pour Celz qu'ils ne peu- 
vent foufifrir qu'on damne les enfans morts 
fans barème, qu'ils y trouventméme del'injuf- 
tice. Cependant fouvent en contradiâion avec 
eux-mêmes, ils enfeignent que VieupounoU/ans 
injufiice condamner un homme aux feines étemelles 
uniquement fane qu*H le 'voudroit. Ce font les 
propres termes de Vâfqués 3 1. p difp, i©4, n. 
30. & que Dieu feut fans injuftke accabler l'homme 
de toutes fortes de maux ^ quand mime il n'auroit 
point péché. C'eftce que dit Suarès Opufc. de 
la ]uft. feât. 5. n. 11. mais l'envie de contre- 
dire faint Auguftin les fait tomber dans cet 
coiitradiâions groffieres. Quand ce faint Doc-^ 
teur dit que la Grâce étoit due à Thomme in* 
nocent , & qu'il n'y a que le Pécheur qui puiC- 
fcêtre miferable, ils s'élèvent contre lui. Si 
au contraire il foutient que Dieu ne doit plus 
fa Grâce à l'homme Pécheur qui en a abulé» 
ils crient à l'injufticc 5 8c s'il afl'ure qu'il n'y a 
que l'héréfîe Pelagicnne qui promette aux enfans 
morts fans batime , un lieu mitoicn entre le "Paradis 
iitMfer^coakïOQ (wctïùmJXoSkCixs , L' de Vo- 


3». 

riginedePame,ch.9«il$^inient mieui^ fe joîndt^ 
encore dans cette erreur auxPelagiens^ que de 
convenir avec ce faint. de la Doârine Catho* 
lique. Bien plus ils viennent de nous débiter 
dans le CodicUe de l'ancien Evéque d'Apt , 
dont ils dirigent la plume. & les démarches > 
. que le batême n'eft pas le f eul moyen de faluc 
pour les enfans 5 contre la parole exprefie de 
Jefus-Chrift : quiconque ne renaît de Teau & 
du faint Efprit^ il ne peut entrer dans le Kdyau- 
me des Cieux. ^ 

Après cela il n*eft pas furprenant que les 
Jefuites ayent entrepris de tout confondre dans 
la Religion , 8c de mettre fur le même niveau 
rhomme innocent & Thomme tombé 9 le Juif 
& le Chrétien. - 

. Chacun l'jait la différence de Tancienne & 
de la nouvelle Alliance > de la Loi de Moïle 
8c de celle de ]efu6-Chnll : que la Loi ancien- 
ne ne faifoit que des Prévaricateurs ôc des £f- 
ciaves par la crainte, comme le répète fouvent 
TApôtre faint Paul qui l'appelle une Loi de 
morts que la Loi nouvelle fait des enfans par 
Tamour 5 que Moyle n'a donné que la Loi , 
mais que ]efus-Chrift donne la Grâce pour 
accomplir la Loi> que les ]uftes de l'ancien 
Teftament apar cenoient au nouveau , 3c é toient 
Chrétiens par anticipation, parla Foi en Jefus- 
Chrift: mais les ]efui,ces ne s'acommodent point 
de toutes ces dilhnâions , & pour mettre le 
Juif en équilibre , ils ne craignent point de dé- 
mentir faint Paul ôc tqu^ la Tradition , & 
d'accufer d'impiété çedx qui refufent la Grâce 
à la Loi de Moyi'e, Le Père Pintcreau Jeljuite, 
dans fon Livre des Keliques defaiot Cyran^Ch. 
8. Ce fi une imputé , dit-il > que a* avancer que U 
Loi des fuifs impojoit des obligations fi pejante s (^ 
fi rigoureuj'es y fans que Dieu leur donnât la Grâce ÇS 

^f /mes niûfiàircsfoHT s'en ac^uftUr. Saint Tho* 


• 
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âï^sadonc avancé une impieté, lors qu'il a dit 

après S. Auguftin , que f homme a été laijfi i 4uU 

mime dansNtat de ^ancienne Lt'h afin que tombant 

ég9s le péché , il connu tja fcibUfie^ C? par-^à le befiin 

q»'il avoii ^e la Grâce, hc Père L'hermitc auffi 

}efuite, dans fon Cateckifme de la Grâce ch. 

5. C'eftune erreur ydit-il* de vouloir réduire la Loi à 

timpoffible'ym^iis c*eft Terreur de faint PaulaRom. 

8. où il die que cequi itoit impoffiblt que la Loi fift» la 

Chair 9 ( ç*€ft-à-dire la concupifccnce ) la ren^ 

daffiible (^ impuiffmte , VieulU fait en enfvoyant 

finFils, Les Juifs laiis Grâce & dominés par la 

concupilcence, étoienc donc , lelon faine Paul> 

dans un état d'impuiffance par rapport à l*ac- 

compliflenient de la Loi. C'eftce que confir* 

mes. AttguftinSerm. 155. n^y. la Loi y dit-iU 

tmrnmandùkÇSnefaifoîtpas^'^^on l* accomplît ^par^ 

ieque la Grâce n'étant pas demie alvrf^ h Chair ri^ 

f^oit invinciblement. C*cft cette Do6lrinc ïî fain- 

te, mais fi contraire à Téquîiibre, que les Je"* 

fuites traitent d'héréfie & d*iœpie té. Le Père 

de Rodes , Théol. Schol. Tom* f. Trait; y. de la 

Grâce, difp. i.q. i. part. i. Il efiy dit-il , im^ 

pie & hérétique de dire que les fùifs 'qii étoient 

fins la Lût de Moyfe^n'ontpas eu des Grâces fiffft" 

finies pour obferver cette Loi. C*eft juftenleht l*hé- 

réfie & Timpieté que julien rcprochôit à faint 

Auguftin,comme le rapporte lui-même ce faint 

Doâeur 1. 3. Ocuv. imp. Gh. \i6. Avec qiéellt 

fureur y dit cet Hérétique à ce faint, vous em* 

t^Yte%^ous ■ contre la Loi , en Voulant qu'elle com^ 

mandât aux hommes des chofes' qu'ils H^ avaient pas 

le pouvoir d'accomplir Ce Pelagien rie ^j^ouVoit 

fouftrir ce que difoit ce faint Doâeur ^ que 

lesfuijs ne pourvoient en aucune façon^aetompl'tr les 

friieptes qui regardent les mœurs, qui ne i'accom-- 

pliffent que par la charité. Les Jefuitès n'en font 

cas moins choqués que les Pelagien^^ Mata 


^u'y faire ? Si la Grace^ lelon ce faine pôâeuf , 

B^efi autre chofe qn'une infpiratiên du faïnt Arhoury 
Comment comprendre que des efclaves tels 
ique les luifs, pouflés feulement par l'efpric de 
crainte, aj^ent toujours préfente cette Grace^ & 
foient toujours infpirés par Tefprit d'amour ? 
Ecoutons encore parler le Père Céllot L de Iz 
Hier. Ch. i. Par. 6. La Lm de Moy/è, dic-il , i V^. 
êomfitgoit par U Grau de Dieu y non par une Qrace 

?m lui fut étrangère , mais par une Grâce qui ne iui 
toit pas moins propre q4t*àl'fivangile. Et Par. 4. La 
Crace, la foi & la charitér itoient les apanages de la 
Lolde Moyje * ., .la Loi de la Foi , ou la Foi qui ofere 
fat la cbaritiyn*eft pas propre à l'Evangile. Voilà par- 
ier nettement s mais n*eil-ce pas donner un 
démenti à faint Paul 3c anéantir la Croix de 
de lefus-Chrift s car dit ce faint Apôtre aux 
Cal. c. 1. V tiy.Si la jufiice ifient de la Loi y (*ejk 
éimt envain quefefus^brifi eft mort. Les Pelagfens 
accufoient faint Augufim de faire Dieu injufte » 
mais les Jeluites portent le bkfpheme juiqu'i 
dire s Dieu leroit un tyran, s*il n'avoit pas ac- 
cordé fa Grâce aux Juifs. Le Père Pintereau 
dans fon Livre déjà cité impart, pag. 154. P^u^ 
loir, dit-il> que dans U feule Loi nouvelle ^Dieu den^ . 
ite la force de s'acquitter de fe s obligations y e* eft le 
faire ti^ tyran par rapport à C ancienne. Le Perc 
Lallemant encnerit encore fur ces expreffioiis % 
dans Ion Livre intitulé. Le véritable efprit des 
nouveaux Difciples de iaint . Auguilin, Tom z* 
iet. z^.pag. 57^. deTEdit» de 171^ où parlant 
de la néceiUté de la Crace efScace pour faire 
le bien; Admettre la nicejpté delà Grâce efficaJce , 
i^eftf dit ce blafphemateur ,/4i>eD/>ii le plus in» 
jufte £S l6 plus bariare des tyrans, C'eft-là le crime 
de ceux qui rejettent la Conftitution , faut-il 
donc s'étonner que les lefuites tentent toutes 
fortes de voiçs pour les exterminer l Ainfi tous 


ceux oui ne reconnoiflent point une Grâce fuffi- 

fancedonnée à tout le monde, foumife au Libre-^ 

arbitre , font Dieu le p!us cruel des Tyrans , 

refont des impies pires que des Athées. Mais 

beureufement pour cui^ , S. Paul j S. Auguf- 

tin & tous les Théologiens qui ont vécu avant 

Moiina , & qui reconnoiffent tous la nécefiité 

delà Grâce efficace par elle-même, fe trouvent 

chargés de la même impieté. Remarquez que 

c'eft principalement depuis la Conftitution 

que les jefuitesle prennent fur ce ton. 

VII. 
^l avantage y art-fl Ç * ] S,Paol nous ap- 



mp$iant fa Loi ? Mais cette lettre qui tue > âC 
^l bonheur n'y fl^t" il la grâce eft Pelprit qui 
jêint d*entrer dans une viyifie. Or, dit S. Au- 
^an€e où Dieu nous don^ guftin ^[b J^elfeçoU' S 
^ ce quUf defnaf^le de tirerois^je d^féne Loi qid 
UuSf ^ me commande far la fetm 

tre^ (S qui ne me donne 
fohuf atroce î L'ancienne Loi latiffoit donc Thom^ 
ïBtîja propre foibiifie : il n'en tiroitpoint de fe* 
cours. S. Thomas 1. 1. q lo^. in corpore > en ap* 
porte la raîfoii tirée de S. Paul, L'homme fe 
croyant affez fort par lui<-même pour accomplir^ 
U Loi de Dieu qH4nd il |a connoitroit , itff liait 
^ilfût laifié à lui^mime dans titat de tancijtpnê 
Ui/afn que t0mban$ da^s lepecbt » U connut fa frim 


[*] Car sl'il n^y avùit rien en de difefbteux i U 
fftmiere jUliance , il n'f aurait pa^s eu lieu d*j en fukm 
ftituir une féconde* Hebr. 9 • zo. 

[a^%»Cûr*i. é. 

ti^i S, Anii ftrm. *5f . it vert^Àff ^Tf 7» 


wejfe s ^ par ii le befoin qu*il avait de fa Grâce ; à' 
S. Tauly ajoûtq-t-il, apforte cette raifin de la con^ 
duite de Dieu. 

. yiii.^ . 

Nous, n*affartçnens ^. [*] Le texte de S. Paul 
U nouvelle Alliance qiiau- fur lequel tombe la Ré* 
tant que. nous avons, part ilcxioo d'où cfl tirée 
à cette nouvelle Grâce qui cette Propofitipn,la ju- 
^fere en nous ce que Vifu ftifie pleinement. C'eft 
nous commande. . un pafTage de }eremie 

que l! Apôtre qitç.Mais 
voici l* alliance , &c. %. Auguftin [^] tiré de ce 
paflagc la tnêtne confequence quô le. P. Q^ Af-- 
parienir au Nouveau Teftamenty dit-il > c*ep aimer 
la Loi de Dieu , & i* avoir écrite d/ins lé cœur, où la 
foi opère par la charité, Le même Père [^] en con- 
<lut , que comme il y avoiç dans l'ancienne Loi 
des ]uifsquiappartenoient au Nouveau Tefta- 
ment , & qui éçoient .Chrétiens par la foi ope- 
jrante par la charité ^ilya dans la nouvelle Loi des 
Çjjrétiens , qui vivant cbamellt ment y appartiennent 
.encore au vseux Teftament , & n'appartiennent pas en* 
*êre ^u nouveau. Ainfi.la huitième Propofition 
cenAvrée , loin d'é.tre condamnable j doit pafTcr 
pour un dogme de foi. 
IX* 

Ce ' n'eft que par la [ ** ] Si cette Grâce 

^^mÊmmm^i^mmÊa^tmmmÊA I i ■ m' ' i . - ^ 

[ * 3 Hait voici l* alliance que je ferai avec la Mai' 
fin d'ifraël i Uprès\q^ece temps Ak fera venu y dit le 

• Seiffteur y j'imprimerai mes Loix dans leur efirit , & 
je les écrirai dans leur cœur^& je ferai leur Dieu y & 
' ($ ils feront mon peuple. Heb. 8.10. 

* • W Aug. de Sp r^ù^tit^chap.%6. 
-' \Jb1 Serm^j^* ckap, i^.. 

[ * * ] Nul homme, parlant par fefprit de Diiu , ni 
dit anathime à fefus : Çg nul ne peut confeffir que fefus 
effile Seipfekry finon parle ?< BJprit,i.^ Cok. i.i-j. 

Cr.xc 


Crtce dô Jéfus-Chrift fcaivefainé eft néceflai- 
^ae nous femmes à re pour agir , fans elle 
Ditu; Grâce fwverainey on ne peut dônccon- 
fins iûquiiU tm ne peut fcfferl.C.&,puifqu*el- 
jamâis confefier ftfus-' le eft efficace, avec cet- 
cbrifi , (^ avec laquelle ceGraces on ne le renie 
I» If le renie jamais. jamais. Le P. Qgénel 

dans fes Propoiitions 
9. loy 11.& dans toutes celles qui fuivent juf- 
qu'à la z^. n*a parlé que de la Grâce efficace: c'eft 
de cettcCrace qu'il dit <{\kavcc cette Grâce on ne 
renie jamais 3 . C que rien ne peut l* empêcher ni re- 
tirier : Cjfx^ellt fait têut te qu'cUe commande , Ç£c. 
Mais il reconnoit d'ailleurs en une infinité d'en- 
droits , qu^il y a d'autres Grâces auxquelles on 
réfifte, puifqu'ildit expreiTément^â/^ ix. z 3^ 
oLes infpirations, les bons mouvemens font 
» coomie les premiers ferviteurs qu'il nous en-» 
» Toie pour nous demander le fruit de fa vignes 
« on les outrage > quand on méprife y qu'on re« 
«jette > qu'on rend inutiles les bonnes penfées 
« & ks bons défirs, au lieu de les écouter .& à^y 
n obéir. Luc 8. 5. Voilà ce qu'eft un cœur .... 
nqui rend inutile tout ce que Dieu avoit mis 
33 en lui de lumières > de défirs,& d'inclina- 
«tions pour le bien. Matth. 3. x^. Les premiers 
n mouvemens de la converfion ne font que tour- 
9> menter & troubler le pécheur. On le révolte 
»> contre la lumière , on repouife la main de } .C. 
M iMc 19. 44. Qu'il eft dangereux de négliger le 
M tems de la vifite du Seigneur , fa grâce , fa pa^ 
m rode & les chàtimens. Aâi. ii. 7- Cette voix 
» qui fe fait entendre à S. Paul > eft l'image des 
» reproches intérieurs par où Dieu commence 
« la converfion : c'eft un grand m:?lheur de trar 
« vailler à les étouffer , & d'y réuifir. . . . Heu- 
«> reux celui qui>commeS.Paul>ne rejette poi^t 
••cettêituaiçfc, ne repoufle point cette n)«in^ 


35 n*efl: pas fou'rd à cette voix Luc. i^^ 14. Sou* 
M vent la Girace qu*on laiffe oifive eft transfe* 
w réç à un autre. « Rien en un mot n'eft plus 
inculqué dans le Père Quefnel ^ que le malheur 
de réfîfter à la Grâce : On peut voir dans les 
Hexap. i^.paffages tirez des RéflexionsMorales 
où cette Doctrine eft exprimée de la manière la 
plus précife;,&ce n'eft qu'une petite partie de ce 
qu'on en peut rapporter. On ne peut donc point 
fans une injuftice criante & fans une calomnie 
manifefte 3 condamner les propofitions 9''A9rr 
ir. la. 8c les fui vantes , fous prétexte qu'eues 
fignifient qu'il n'y a point de Grâces aulquelles 
on réfiftcî Puiiqu'il eft certain que' le Père 
QuefndLa mille fois parlé de ces Grâces ineffi-r 
çajc€s> & qu'il n'y a point de vérité de la Foi 
fax laquelle il infîfte d'avantage que fur ce 
point, on doit être forcé de rèconno^frè que 
jduns ces Propofitions il ne parle que de la Grâ- 
ce efficace ; or en les prenant en ce fens , elles 
ne contiennent qu'une Doârine entièrement 
conforme à celle de faint Auguftin Se des 
autres Pères , comme on va le voir en compa- 
rant les Propofitions condamnées avec celles 
de ces faints Doûeurs. 

Voici donc ce que dit faint Auguftin , qui 
fuffira pour juftifier pleinement la Propofitioa 
I». Cette Çrau , dit-il , {a) N'EST RE]ET- 
TE'E PAR AUCUN COEUR DUR , parce 
qu'tUe eft donnée précifément afin d'amçUir la dureté 

du cœur elle çte le cœur de pierre , t^ forme 

en fa place m cœur de chair. Si la Propofition du 
Père Quefnel étoit condamnable, celle de faint 
Auguftin ne le feroit pas moins* Qu'on voye 
fi on ne crrûndra point de prononcer une cen^ 
lurfe contre ce Père. 

^ S. Aug. Lib, de Pr^deft. S$, cap. j, 


X. " 

ta compajGGon de [*] Il eft vralqu'on 
Dieu fur nos péchez ,x peut refifter a la Grâce 
c'eft fonamour, pour créée dan^la volonté 
le pécheur , cet amour de l*hon)n,^,mais on ne 
la fource de fa Grâce . peut pas dire la même 
(ft/e Grâce un^ opération chofe de la Grâce in- 
de la Main toute -fuifiante créée5C*eft-à-direide la 
it Dieu y que rien ne peut Grâce confiderée dani 
tmficber ni retarder. fa fource , & qui n'cft 

autre chofe que la vo- 
lonté toute-puiiTante de Dieu^ à laquelle félon 
l'Ecriture , perfcnne ne peut refifter. Eft. 13. 9. 
c'cft de cette Graceque parle le Père Quefnel 
dans la dixième Propofition & dans plufieurs 
autres fuivantes. Saint Auguftin ne penfoit pas 
autrement que la Propofition cenfurée , puifque 
félon lui, (a) il faut croire fans doute que les vo- 
lonte\humaincs ne peuvent point reftfter a Dieu > NI 
EMPECHER qu'it ne faftece qu'il veut. Dieu nous 
garde de penfer^ dit-il encore {b)^ que la volonté 
de celui qui peut tout & qui fait tout , fouffre quel^ 
queohftacle de la part de l'homme. 

Mais toutes les Grâces n'ont-elles pas leur 
fource dans la volonté de Dieu ? Oui, &en les 
confidérant fous ce regard , elles font efficaces 
en ce fens , qu'elles font tout ce que Dieu veut 
qu'elles opèrent , quoique fouvent elles foienc 
inefficaces par rapport a l'effet auquel elles por- 
tent la volonté , qui y réfifte par la corruption. 
Dieu , par exemple , dans la converiion du pé- 


[*] fefus'donc imude compajpon leur toucha les 
yeux i& au même moment ils recouvrèrent la vkÏ 
(3 U fuivirent. Màtth. 20.34. 

( 4 ) Aug. Libr, de Corrept. & G. ck i^. 

(t) Idem Op. Imp. lib. i. cap. 73* 

D i] 
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eheur , ne l'opère ordinairement que par <fe- 

?;re7$ d'abord il lui donne uneGrace qui couche 
on cœur & l'excite à forcir de l'écac du péché* 
Voilà ce que Dieu teiit abfolumenc qu'elle 
opère en lins mais ce pécheur réiifte i cecce 
Grâce, & ne quitte pas encore fou péché. Dieu 
continue quelquefois long-cems à le foUicicer 
ëc â le pourfuivre par de nouvelles Grâces auf- 
qaelles ilréfifte encore , voulant par là lui faire 
lentir le poid$ de fa mifere , & l'obliger à re- 
courir par la prière à fa miféricorde , pour ob- 
tenir cecce Grâce viâorieufe & vraimenc effi- 
cace, qu'il lui accorde enfin, & qui triomphe 
de la dureté & de la rébellion de fon cœur t 
tout cela eft conduit par la volonté de Dieu y 
qui opère dans le cœur de l'homme quand Se au- 
tant qu'il lai platt , £sins qu'il puiile reiifter à fa 
volonté. 

XI. 

La Grâce peut tout . (* ] Dku , (*) dir 
réparer en un momeat> feat le&faints Evéqtie» 
parce que ce n*efi autre d'Afrique exilez enSar- 
ibûfe que la volonté tùnte- daigne , Dieu C O M- 
fuijjknte de Vitu , qui MANDE à l'bâfxme de 
iommande (^ qui fait veuiair , mais il FAxr 
tQut ce qu^il comfi^nde^ dans i*h»mme'le vouloir 

mime : il lui commande 
de faire 'i mais il opère en lui le faire mime. Dieu 
fait donc par fi Grâce ce qu'il commande : aufTi 
a voit-il dit par fes Prophètes: {b) je mettra 
i» vpjts mou efprit y & je ferai que ^eus marcherez 


£ * ] Leve'i^êHSy je vous le e$mmaude , empor-^ 
te\yotre lit^& alk\voHs^en en votre maifcn*. Saint 
Marc. 8. ti. 

(a) Epifi, Epifc. Afrie, num. i^» 
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éâtslavoye de mes commêndeméns. Les Confti- 
rucfoiinaires n'apprehenderont-ils pas de s'éle* 
Ycr contre Dieu même, & contre fa parole ? 
X 1 1. ' 
^uând Dieu nj eut fau' [ <z ] Cette Propofi- 
vîrtame , en tout tems , tioneft tirée motpdur^ 
tn tout lUu y l^indubita" mot de faint Prolpcr , 
hit effet Juit le 'vovloir {a) & le Père Quef- 
d'm T>Hu. nel a eu la précaution 

de le citer , afin de' 
marquer que ce n*étoit poin; lui , mais ce faint 
Doâeur qui parloit. Quelle témérité de cen- 
furer ainfi les propres expreffions des Pères ! 
Kemarquez avec faint Thomas, que toutes les 
fois que Ton dit fimplement & fans explica- 
tion i que Dieu veut quelque choie , on doit 
l'entendre de la volonté abloluë & coniéqucn- 
te, laquelle eft toujours accomplie > parce que 
la volonté qu'on appelle de figne,n'eft point 
proprement volonté , & que la volonté anté-? 
cédente eft plutôt une velléité , s'il elV permis 
d'en reconnoître en Dieu , qu'une volonté fim- 
plement dite: d'où il fuit, qu'on peut & qu'on 
doit dire fans explication, que Dieu ikuvc cous 
ceux qu'il veut lauvcr , au lieu qu'on ne pejut 
dire qu'avec rtftridlion & modification, au 
Kioins fous-entenduë , qu'il veut auffi le iaiut 
de ceux qui ne fefauvent pas , parce que cela 
n'eft point véritable de la volonté proprement 
& fimplement dite. 


[*.] C'eft encore fur le texte fiécédivt. 
[ a ] 5^, Projfer Çarm» de inp^ cep. 13. 


uj 
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Sur les Trçp^fitiûns XII.. XIII. XX'X- 

C'cft ainfi que ce faint DoÛeur après avoir 

établi dans un article exprès , que la volonté 

de Dieu s'accomplit toujours , répond à une 

objeâion qu'il fe propoie , tirée du célèbre 

paifage de laint Paul , 'î^/Vw veut que fus les 

hammcs fuient fawuex^. Il donne encore à ce paf- 

lâgè d'autres folutions plus folides tirées de 

S. Auguftin, comime, par exemple, celle-ci, 

qui parcîc être le vrai fens de l'Apôtre. Dieu 

^cut que tous les hommes foiant fauvez 5 c'eft- 

;i-dire , que Dieu veut fauver des hommes de 

tous états & de toutes conditions : ou cette 

autre , qu'il ne s* en fauve aucun que far la ^volante 

éteVieii. S.Th q.i. i^. 6.1. S.Aug.Enchii-,c.io3^ 

Après cette dernière explication, S. Auguilia 

ajoute de fuite : Ainfi il faut prier mieu qu*il veuille 

nfityejiihity parce qu*H eft néeeffaire que nous fiyons 

faHve%^i 5*il le veut. Une ame humble qui ient 

fa foibleflè, trouve fon ialut bien plus en aûii- 

rance entre les mains de Dieu , qu*cntre les 

fiennes5 elle travaille de toutes fes forces à foa 

ialut, fuivajit cet avis de S. Pierre a. Ep. lOv 

Sffhreev^vous de plus en plus d'affermir votre voca-^ 

iiiin i3 ^^tre éle^ion par les bonnes œuvres. Mais- 

fans compter fur elle-même, elle n'appuyé fa 

confiance que fur la mifericorde de Dieu , 3c 

fur la force toute-pu^antc de fa Grâce qu*e!le 

lui demande par des prières ferventes & conti* 

nuelks* 

M^M||^s Tefuites expliquent bien autrement 
ce paille de S. ^ZMÏiVieuveut que tous les hom- 
mes foiw fauves, C'tg, difent-ils après MoLina^ 
que Dieu les veut fauver tous , chacun en particu* 
iier d*une volonté conditionnée , Ceft-k^direypourvu 

q^*iU le vmUfut<^ Sx sr zfsx y s 1 1 n t • Maxs ma^ 
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beurenkment pour eux , c*cft que Pelage Tur la 

ï, Ep. à Tiin. explique ces paroles de l'Apôtre 
dans le même fens & dans les mêmes termes 
^ne Molina > & que S. Auguftin Ta réfuté am- 
plement , fur-tout par Pexeinjjjedcs enfans qui 
meurent avant & après le ^téme, donclesuris 
fontfauvez, & non pas Jés autres ^ lans qu*ils 
l'ayent pu vouloir ou ne le vouloir pas. Mais U 
faut ici prouver que Icjs îéfuites font entière- 
ment conforn\es avec les Pélagiens & les Semi- 
Pclagiensfur la matière fi importante de la Pré- 
dcftination , comme ils le font fur celle de la 
Grâce. 

S. Profpcr difciple de S. Augufiin, dans foii 
fameux Poème contre les Ingrats^ch. é. rap- 
P<>rte ainfi le fentiment des Pélagiens. VicuyQi' 
fent les Pélagiens^/w/^tf^j U loi ancienne ^ fait 
ians la fiouvcUe^a toujours voulu indifféremment fau^ 
'ver tius tes hommes , & il les afpdle (S ^^^^ ^Sr^ 
et telle farte le don de fa Grâce , qu*il n*y en (l au^ 
«K» f{%% neiapuîpe embrafier par Jà liberté (S par fa 
frgpre forcc^ Et au ch. lo. voici comme il parle 
aux Semi-Pélagiens ; Ayant fait 'voir y dit-il, lei 
foints de l* hère fie Pélagienne condamnée far les E'vi^ 
^uesy 'VBjons maintenant quelle efi 'votre doêirine^ ÇS 
^ jifgement qu*il en' faut porter, La Grâce qui nous 
rend. le Peuple de fefuS'Chrifi^ c^efi-a-dire y Chrétiens 
& enfans de J>ieu^ efijelon 'vous (il parle aux Seini- 
télagiens) de telle nature y& fe réduit à ce point y 
qu*elle appelle Çf qu'elle in'vite généralement tous les 
Sommes y ér fans en excepter aucun y les veut fauver 
tous y & remettre les péthf:^ de tout le monde j mais 
dfacun par fin libre arbitre obéit à la voix de Vieu- 
qui f appelle (^ fe porte vers cette lumière qiii lui èfi 
ifirte (i qui ne fe retire de perfmne^ \.ts Jéfuites 
lont fi uniformes avec les Semi-Pélagiens fur ce 
point j que leur Père Ripalda ayant pris bonne- 
ment ce ^ue rapporte ici S. Profger de la doc- 
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trine de ces hérétiques, pour celle de S. Prolpcr 
même , a apporté en preuve de, fon fentiment le 
paflkge que nous venons de tranfcrire. C'eft 
dansTon Livre contre Baïus difp. ij. n. 84* que 
nous trouvons cette étrange bévûë h là ayant 
copié mot pour mot ces paroles de S.Prolper^ 
telles que nous venons de les citer , il s'écrie 
dans la joie d'une fi belle découverte : Entende^ 
'VOUS que la Grâce appelle tons les horhmes s qu'elle 
%*en lAtJfe aucun y- qu'elle ne fe fiuftrait à perjonne i 
que Dieu fe repofefur le libre arbitre de chacun des 
bammesy de l'obéiffançe qu'il doit à la Grâce , & que 
Ceftpour cette raijon que la defobéiffance eft imputée 
2 fiché! Cette méprife grofllere de Ripalda ne 
manqua pas d'être alors bien relevée dans plu- 
fieurs Ecrits: cependant ^cela n'a pas empêché 
M. de Clermont Evêque deLangres, de retom- 
ber dans la même bévûë, en inlërant le même 
pafTage dans un projet de condamnation des 
Hexaples dont il avoit été charf^é par 1* Aflèm- 
bléedu Clergé de l'année 1715. qui fut lu en 
pleine Affemblée^ fans qu'aucun des Evêques 
s'apperçût de l'énorme méprifeXe paffage avoit 
été fourni par un 3éfuite- Dieu donc , difent 
les Pélagiens & les Scmi-Pélagiens, veut indif- 
féremment fauver tous les hommes : &c'eftaufïi 
jce que difent les ]éfuites. Dieu^ dit Maldonat 
Oeuvr. Theol. tom. 3. difp.i. delaPredeft. q,4, 
a prédeftiné touijes hommes à la 'vie éternelle. Sfon- 
drat qui fait gloire de fuivre fidèlement les 
fentimens de la Société , les expofe au naturel 
dans fon Livre, où il dénoue le nœud de la Prc- 
deftination part. i. par. i. n . 2. Dieu , dit-il , dans 
r affaire de la P/édcfiination^ n'a mis aucune différent 
ce entre Abcl (^ Càîn , entre S. Paul Û» Judas 5 mais 
il a voulu également que tous fuffent fauves^ N. lo. 
Cette rvolonte , ajoute-t'il, eft du coté de Dieu e§- 
faci & abfilui; & au n. ai. J>i€u a mplojé plus de 
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fora fuefd maladie ii ait plus grandi , & qu*ii avait 
plMshJi^'in de remèdes: fans doute f>ottr le confer- 
rcren équilibre. Mais iï faut cncendrcMolina, 
Conc. q. 13. art. 4* & 5. La manière y àit-iï, d<mt 
je mtftrs , pour centrUer la liberté dn^ libre atbitri 
eveeUprédc/tinatiù», n'a iti pJqi^Uci en/eignée par 
mun Auieur , qui fait venu i ma ionnmfianceé Bet 
ares de la xKMiyeauté de ce fentimeot l ce qui 
foftt pour k rcjettcr, n*^ ayant rien de nou- 
veau en matière de Religion qui ne foit faux. 
Mais il fe trompe , les anciens lurrctiques l*a- 
▼oient inventé aivanc lui. Laffrédefiinatiem , co»* 
tinuë Molipa , par rappert aux hêmmes , dipend de 
a fHê Dieu a prévu ^ que ton dait ufer d*une telle 
manière de fin Libre'artitrey& un autre d^une autre: 
a y a donc une ptédefiinatien de la part de fafap du 
libre arbitre prévu. C'eft là précifément ce qiic 
les anciens hérétiques ont dit ayant les }éfaites« 
Voici ce que dit Pelage dan& fon Cotmaent. fyc 
lïpit.aurRom. c. ?• ZN'fn^dit cet berefiarque» 
•a réfêlu > /flan fin deeret , de fawver par la fii ceux 
qu'ail aprévi qui eroir&nt, Hilaire dans fa lettre à 
S. Au^uftin tom. 10. nous apprend quelesSemi- 
Pélagiens ont connu la prétendue découTerte 
de Molina. Ils fiuthnnent 3 dit-il, que teut ce qu^em 
dit àe ta prtfiience y de la prédeftination eu du décret 
éternel de Dieu , ne fignifie autre cbefi finen que Dieu 
^jant connu de teute éternité qm fereient ceux qui 
iroiroienten lui y il les a pédefilne^y (S a réfilude 
les cbê fir. S. Profper dans une lettre qui fe trou- 
ve dans le tom. 10. de S. Augttftin^ avertit de 
même ce faintDoûeur i que/f j Semi-Vélagiens re^ 
(ennâi£èiene bien que les hommes ont péché en Adam ^ 
& que ce ne fini point nés entvres qui nous fauvent i 
mais ils 'veulent que la prepitiation qui (fi dans le 
Sang de fefusXhrift ^ fiit offerte à tous les hommes 
fans exception^ enfirte que tous ceux qui veulent n^* 
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iourirauBap^me^fikntfau*ue%.V\\yt i Dieu que 
les Jéfuites fuffent demeurez dans ces bornes , 
^ue les Semi-^Pélagiens donnent à leur erreur , 
& qu'ils ne fauvaflcht point ks hommes fans 
foi & fans Baptême ^ comme nous le verrons 
ailleurs- Hilaire continue: C*eft aujft feion eux 
( les Semi-Pélagiens ) par les faculté^ du libre ar^ 
titre que Ton parvient kla Grâce qui nous fait re^ 
naître e» f^fus^Chrifi ^puijque c*efipar elles qu'on de- 
jnande , quel* on cherche ^ & que l'on frappe à la parte» 
C*eft ici une des erreurs desSemi-Pélagien$> 

Î[ui croyoient que l'homme pouvoit par fcs ef- 
orts naturels attirer en lui la Grâce : & c'eft 
auffi l'erreur des, léfuites, qui admettent com- 
munjément cet axiome Semi-Pélagien, que r^/w 
^ui fait tout ce qu'il peut par fes forces naturelles , ne 
manque jamais de rece*voir de Dieu la grâce. Molina 
Tq. 14. art. 14. difp, 10. Toutes les fois, dit il, que 
le libre arbitre fait tout ce qu'il peut par fes forces na* 
JureUeSypour Apprendre. les njenite^^de la fri^ fere-- 
fentir de fes pecbe^ ÛT être jufiifié , Dieu ne manque ' 
jamais de lui donner la Graçe3& le fecours pour fairts 
€es aâies comme il faut pour le falut, 

le Clergé de France a condamné cette Pro-; 
pofîtion, comme contenante l'hérefie des Semi- 
Pélagiens. Le même Molina difp. 45. Le libre 
arbitre peut défirer & demander la Grâce prévenante ^ 
^ /é dijpofer &fe rendre propre à la recevoir. 

Lé fort éternel de l'homme eft donc entre 
fes mains, félon les Jéfuites j Dieu veut fauver 
, tous les hommes fans exception , mais il pré- 
d»éftine ceux qu'il prévoit qui ferofit un bon 
ufage du Libre-arbitre & de fa Grace.Nous ve- 
nons de voir que c'eft là. auffii ce que penfent 
les Pélagiens &les Semi-Pélagiens: mais pour- 
roit-on croire que Molina eût pouifé l'impiété 
jufqu'à avancer ce blafphême; que la raifon 
pour laquelle les âmes de ]efus*Chrift ^ de la 


47 

ftînteVierge ont été chôifies , Pune pour être 
élevée à l'union hypoftatique , & Tautre à la 
dignité de Mère de Dieu, C'e/^> dit-il q. ^3. 
?^P 379» î^^ J^f^i* ^ prévâ que les âmes de ftfus" 
Cbrift & de la fainte Vierge uferoient mieux de leur 
viionté, à raîfon de leur liberté naturelle. Les pl!l$ 
auguftes myfteres de la Rédemption font 
donc moins TefFet de la mifericorde de Dieu , 
que de la liberté naturelle de Thomme ? Com- 
ment la fainte Vierge a-t-elle pu dire avec vé- 
rité dans Ton divin Cantique, que Dieu n'avoit 
eu égard qu*à fabaffeffe ? Que n*a-t-elle plutôt 
dit, que Dieu avoit eu égard aux mérites de 
fon Libre-arbitre ? Jamais Pelage & Neftorius 
n*ont enfeighé de plus grands blafphêmes. 

S. Paul n'envifagéoit qu'avec un faint trem- 
blement le myftere incompréhenfible de la Pré-» 
deftination ; & loin d'entreprendre d'en rendre 
raifon , il fe contente d'adorer la profondeur 
des jueemens de Dieu dans l'éleâion des uns». 
& la réprobation des autres, & d'impofer filen- 
ce â tous les raifonnemens que la préfomption 
de l'homme fuperbe peut lui fuggerer. hom^^ 
me , qui ètes-njous , lui dit-il , pour ofer répondre i 
DUu , & lui demander raifon de fa conduite ? Pour 
les ]éiuites,plus habiles que le grand Apôtre » 
ils n'y trouvent rieii au-déffus de la raifon. 
Leflius , Diff. de la Grâce eff. Traité de la Pre- 
dcft. feâ. 4. n. 4^. Remarque^, dit-il , que ce 
n'eft point un jugement impénétrable de Dieu , que de 
deux perfonnes appellées, Vune obéiffe^l* autre n^obéijje 
pas: ce jugement ^ dis^je y n*eft pas impénétrable ^ 
comme le prétendent ceMx(S.Paul eft de ce nombre) 
qui rapportent à laprédeftination, comme à fa fource» 
la caufe de ce difcemement» Car certainement ce n'efi 
pas le manquement de là Grâce & de l'éleéiion divine^ 
&Cn Peut-on donner un démenti plus formels 
plus circonftandi dans toutes fe$ parties,» faine 
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Paul> ott phitôt 2VL S.EfpnC qui paricôt par fa 
bouche ^ Que veulent donc dire ces paroles , 
Rom. II. 13. frof9n4€ur des riche ffes de la fageSè 
^ de ia. fiunu de l>kuy que fes ju'ge mens font in- 

tmpréhenfibtcs , que /es t§ies fant impénétrables I 
céiias continue : fe conclus de tà que ce n'eftpçint 
un jugement impénétrable de ce que la vocation divine 
efi tgicace dans celui-ci , & inefficace dans celui'là 5 
car cela dépend du Libre-arbitre , qui peut rendre à 
ftnt gré la vocatim efficace m inefficace. Jl enfant dire 
)autani des dêns de la perfiverance > car que ces yV- 
€9urs deviennent des dons de pcrfiverance^ ou ne U 
deviennatt pas y leU dépend du mime Ubre -arbitre, 
qui peue avec ces dons perfet^efer^ ou ne ferfcvercr 
fas. Voilà donc auffi iapcrfeverance mife entre 
ks raaiîisduLibre-arbitre^onireia définition 
du Concile de Trente. Leflius finit Ion Traite 
par une Priîre plus extravagante & plusor- 
gaeilleufe que celle du Pharifien de TEvangile. 
Seigneur i s'écrie cet humble léluite, vous nous 
AVtx commandé d'être dans une Jiiuriié parfaite de 
votre pg'-t. Vims nous ave\préparé un ficours avec 
kquel ftous oonferverons eertaintment la jufiice ^ & 
MOUS ferons certainement fauvc^^ à moins que nous 
ne voulions nous fmftraire à la Gract que vous n4>us 
^f^» . • . Vous avi\lffijfi toutes chofes au pouvoir 
de notre Libre-^rèitre^ comme s*il n*étoii befoin que 
des feules fmxes de la nature pour conquérir votre 
SiOymone.Ç^c. Que cela eft oppofé aux paroles 
de S. Paul: Ope rev^voire falut avec crainte Ç^trem^ 
Uement ; car c*efi Dieu qui opère en nous le vouloir (3 
le faire. Et à ces autres : J>ieu fait mifericêrde k 
qui il veut^ & U endurcit qui il veut. Jaigais les 
Pélagiens n'ont oCé produire une telle Prière, 
quelque d'accord qu'ils foient avec les Jéfuites 
lur la matière de la Grâce 8c de la Prédeitina- 
cioia« S. Angdftin réAitoit ces hérétiques par 
tes prières de i,£gUft > oà eUe d^maiide taut à 

Pieu 
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Die» pour fcs cnfans , les bonnes penfçcs ^ U 

bonne volonté , les bonnes aâions, la perfeve- 
rance& le fàlut^ n'attendant tout que de fâ 
mifericorde & de la toute-puiflance de fa Grâ- 
ce. Lqs îéfuites devroient faire réformer ces 
prières, & mettre dans leMiffel celle deleflîus. 
XI IL 
^and Dihu leut fau- [ * ] S. Auguftin dit 
m me ame ^ (§ qu'il la mot pour mot la mé- 
tQHthe de la main inté- me chofe que cette. 
mure de fa Grâce y nulle ^ropoûtion,^and Dieu 
'^olonîi humaine ne lui ré-' vh(t fauver quelqu'un^ 
fP' ' dit-jH>X^] nulle volonté 

de rhomme ne lui réfifte^ 
Eft-il pofilblc qu'on n'aif pas pliis d'égard pour 
PautorirédesPe-res, & qu'on cenfure fî témé- 
rairement leur langage! Par Je péché d'Adam 
toute la maffe de la nature humaine ayant été 
corrompue , Dieu avoit droit d'abandonner 
tous les hommes , comme il a abandonné tous 
les Anges rebelles: mais Dieu a bien voulu re* 
. tirer par mifericorde' un certain nombre d'E- 
lus de cette malTe maudite , où il a laiffé les 
autres par juûice. Voilà la doctrine de l'Eglifc 
fur le grand myftere de la Prédeftinàtion, fon- 
dée fur l'Ecriture & la Tradition , annoncée 
particulièrement par S, Paul, & défendue con- 
tre les hérétiques par S. Auguftin & par l^s Pè- 
res. Mais les Moliniftes marchant fur i^s pas des 
anciens hérétiques, s'en forment bien une autre 
idée. Voici comme en parle le Cardinal Sfon- 
drat, fidèle difciple des Jéfuites, Nvd. Tradefi, 
fan, 1. 8. I. Dieu dans l'affaire de la Prédeflination - 

[ * ] h fus étendant la main y le toucha , en difant, 
je te veux ifiye\ guéri, & la lèpre dijpamt an mim § 
inftant,Lvic,$.$* 


n'a pas diftinffii entre Çdin ÛT Abety entre S, Taul 
& t^as . . . autant ^u'H eft en lui y il veut égaie- 
>nent le falut de tous , • . d'une volonté efficace C$ ab- 
filuë. Ce Cardinal étoit rintime ami de Cle- 
inent XI. qui a voulu favorifer cette doârine 
impie par la condamnation des Propofitions n. 
13. & 30. dont Benoit X I II. a depuis pris 
Ja défenfe par Ion Bref & fa Bulle, dans lef- 
gaels il étaolit la Grâce efScaçe par elle-mê- 
me, & la PrédelUnation gratuite, comme de la 
doârine de l'Ecriture & de la Tradition. 
XIV. 
^elque iloipii que fait [ * ] Immédiatement 
iu falut un fecbeur obfii- après les paroles de la 
ni , quand fefus fe fait Propofition > le Père 
voh À lui parla lumière Quefnel ajoute . On ne 
falutaire de fa Grâce , il quitte point le péché fans 
faut qu'il fe rende , qu^il violence : on ne déracine 
accoure , qu*il s'humilie , point une mauvaife babi^ 
& qu'il ^adore fon Sau^ tude fans qu'il en coûte 
V€ur» , beaucoup k la nature» JEile 

combat contre la grâce i 
elle fait que U chair combat contre l'efprit , volonté 
contre volonté. Voilà une rêiiftance à la Grâce 
bien marquée, qui eft néanmoins furmontée 
par la Grâce. Ce combat de volonté contre vo- 
lontéaae fe fait point fans délibération , & par 
confequent fans liberté.Sous quel prétexte donc 
a-t-on pu condamner cette Propofition « fi ce 
nVft parce qu'elle exprime la force de la Grâce 
efficace par elle-même, que les Jéfuites vou- 
âroient confondre avec la Grâce. néceâîtante? 
Mais S. Augufïin le juftijBera : Si ce n' eft pas l'ef- 
fet de la Grâce y -que d'amener les cœurs des reMles 

m 
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[ * 3 LorfquUleut va fefusdeioin^ ilmruti Atf, 
iùr Vadora^ Marc. 5 ^. 


é UTn^ malgré l^ averpm. qm ks en élotpii% ctfi 
f/ntirfe mocquer de Dieu que le prier ^ lorfm*on lil 
demande cela pour eux. Etplus bas [fl] il dit , que 
D/fM prévient de fa mifericorde ceux mimes quifonS 
incrédules^ & qui perficutent fa do^rine avec une vo^ 
Inté toute impie ^ Ç^ qu'il ffait les convertir à lui avcji 
linefaâlité toute-puijfante y en les faifant vouloir ce 
qu'ils ne voulment pas auparavant. Ce Père vou- 
«roit-il fe joindre à ceux qui condamnent U 
H.&'i5.Propofitions, qui d'ailleurs font plei- 
nement juftifiées^ par ce que nous avons dit ep 
icnerallur les Ptopofitions 9. 10. & fuivantcs. 

XV. 7 . . 

^ani Vieu accompa- [ * ] A ^^«^ itérai ce , 
pie jw commandement Ç^ cœur dé jpierre que vous 
fa parole extérieure de ave^^y dit le Seigneur ^ 
l*oMSlion de fin efprit^ (^ W C$ j^ "^^^^ donnerai 
it U force intérieure de un cœur de chair > & jf 
fd Grâce , elle opère dans mettrai mm efprit au de^ 
itwurfobéiffancequ*èi£ dans de mus ^ C$/l^ 
demande, ferai que vous marçberedi 

dans la voie de mes Corn" 
BâBdemens yCi qne vous gardere^mes préceptes , 
^M VOUS les pratiquerez^ Tel eft l'effet de la Grâ- 
ce : elle opère donc r obéiffancç i ce n*eft poii^ 
le Pcre Quefnel , c*eft Dieu lui-même qui le 
dit. 

XVI. 
Il n'y a point de cbar- [ * * 3 S. Auguftin ne 

^ i~- Il ri "* ^ 

[a] Lib, de corr. (^ Grat. c. 14. num. 14. 

[ * ] Laifie\ aux morts le foin d'enjcvelir leurs 
tnms : mais pour vous salle\^ & annonce'3^le Rojfau-» 
me de Vieu., Luc. f. 60, 

[b] E^ch. 3^. 17. 

[ ** ] Simon leur avoic renverfé l* efprit par fes en^ 
(han*emens : mais ayant crû , ils étoicnt baptift\ au 
nm de fefus-Cbrifi. Aâ. 8. ii. . 
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nks tiutne teienïi ceux s'eftpias exprimé moins 

de la Grâce , parce que ' noblement que cette 
rien ne ripfte au Tout- Propofition uir la for- 
puifant. ce de la Grâce. C^eft la 

Grâce , dit-il, (tf) ^ui 
nous déihjriy par icfus-Chriftide la concupific^ce , en 
répandant dans nos cœurs la charité ^ qm donne kAa 
juSice des charmes qui furpajfent ceux de la conotpif- 
cencc. C'eH ce qu'en a aulfi penfé le pieux Au- 
teur de limitation dejefus {b) ; Itii'y a rien , 
dit-il , ni dans le Ciel y ni fur la terre y qui foit ou 
plus douXi ou plus fort, , . ou plus agréable • , • que 
l'amour. 

XVII. 
* La Grâce efi cette voix ( * 1 Ecoutons Jêfus- 
du Père , qm enfeigne in^ Chrilt,& nous verrons 
térieurement les hommes 3 que c*cft lui-même 
C^ les fait venir à i^efus- qu*on a condamné 
Ch1fi.^conque ne vient dans cette Propdfition. 
pas à lui , après avoir en^ Qy IGONQyE^ dit-il> 
tendu la voix extérieure (c) A OUI LA VOIX 
du Fils , n'efi point ènfei- DU PERE, ET A 
gné par le Père. E'TE* E NS E I G NF 

DE LUI , VIENT A 
J^ilOI. Sîcela eft, celui qui ne vient point au 
Fils, n'eft donc point enfeigné p5r le Père > c*eft 
S. Auguftin qui tire cette concînfion : 5i, dit-il, 
Cd) quiconque apff end du Vcrc vient au Fils,^«>- 
îonque ne vient point à lui indubitablement y n'^ 


(a) SrAug.lik. de Pide (^ ope r. cap. 23. 

(b) Jmit: Cbr.lïb. J. c. 5. v. 14. 

( * ; Us feront tous en/eigncK^dc Dieu. Tous ceux 
qui ont oui la voix du Père y C? ont été. enfeigne'^ de 
lui y viennent k mot. ]oan. 6. 45. 

(0 foan. 6. 45. 

{d) S. y4ug. iii.d4 Cr. cap^i^. 


fêiit appris du Père. Jamais les Conftitution-. 
naires ne raifonneront plus jufte. Ainfi la Corif- 
titudon condamne d'un même coup & ]efus- 
Cirift & S. Auguftin. Veut-on donc nous fair^ 
préférer cette cenfure à la parole du Sauveur^ 
& l'élever fur les ruines^de l'Evangile ? 
XVIII- 

La femence de la para- (*) Ma parole quifirg 
le que la main de Vîeu de ma bouche ^ dit ïqScxt 
arrofe , porte toujours fin gneur , (a) ne retournera 
fiuit. point à moi fans fruit : 

^ mais elle fera tout ce que 

je veux y (^ eUe produira l'effet pour lequel je l*ap 
envoyée. On voit aifément que la Propofition 
i8. ne dit pas autre chofe, & qu'en la condam- 
nant , c'eft la parole de Dieu même qu'on a 
condamnée. 

XIX. 

La Crace de Dieu n'efi^ (**) Voici la Réffe- 
ttutre cbofe que fa ^voloTtté xion du Père Qucl'neï 
toute-puifante j c'eft l'i-' toute entière : Ce que 
dée que Dieu nous en don- la Grâce fait dans r/7w;8- 
ne lui-mime dans toutes me pour for^ affermijj'e'^ 
fes Ecritures, menty S.Pai^l i* attribue 

à la toute * pHiffance de 
Dieu 3 parce que fa Grâce n'eft autre chofe tie fa pa/t 
quefa*volonie toute -puijfan te ^ (^c. Ces paroles, de, 
fa part» marquent qu'il eft ici parl(*.de la Grâce 
iucréée , c'eil-à-dire, de la Grâce confidciée' 
en Dieu même » dont il eft parlé dans la note 


•i»\ 

•^0^ 


(*) La main du Seigneur étoJt avec euxy^e forte 
qu'un grand nombre de perfonnes cruyent & fe con^ 
vettirent au Seigneur. Aâ. ii. xi. 

(a) if 5^ H. 

( ** ) Zf ferv'fteur de Dieu demeurera ferme^ l/aree 
que Dieu eft tout-puiffant pour raffeimr. Rom,X4.4» 
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far la Propôfîtion X. Pourquoi retrancher d*a- 

ne Propofitioîi un nioc qui ne laiife^ucun pré- 
texte à la ccnfare? Quelle injufiice, ou |>lu- 
tôc quelle fourberie dont les ]éfuitesieuls ibnt 
capables? Ils en veulent à la toute -puiffancc 
de Dieu même. Saint Anguftin remarque en 
mille endroits que ks.Pélag-iens anéantiffent le 
premier article du Syir.bole , fe eroi en T>ieu le 
'Peire Tout-Fmjjhity c'^ft'auffi ce que font IcsMo- 
liniftes. Le P. Afermeti dans le Livre qu'il a 
fait pour la défenfe de la Conftitution , dit net- 
tement que Dieu n*eft point tout-puifl'ant fur 
le cœur de Piiomme à l'égard de fon faiuc. 
D'autres ont bien ofé avancer cèblafphême'qui 
a été, condamné par Innocent XI. en 1679. T>ku 
nous a_ âfujettî fa toute-puifjance , & s* en eft dé- 
pQUîllé en notre faveur , afin que nous en ufions , 
cjmme nçus ufons d'un Livre on d'une Métairie que 
quelqu'un nous a cédé; mais S. Paul confond cette 
impieté dant le texte ci-deffus. D/V», dit-il en- 
'corc [^] 3 opère en nous le vouloir (^ le faire félon fa, 
volonté i il fait [^] toute ch'ofe fclon le defjein de fa 
volonté: Le. fervitcur de Dreu^ dit- il , demeurera 
ferme ^ parce que Dieu efi Tout-Puijfant pour l'affer- 
win Telle eft Pidée que PÉcriture donne de la 
Grâce. On la voit par-tout exprimée par Ja 
volonté & par la pûiflance de Dieu. On laiffe 
à juger fi cela ne juftifie pas la Propbfition. Si 
ceux qui ont dreffé la Bulle ne connoiffoient ni 
Ix faine Théologie, ni la floârine & le fens 
des Ecrituresadu moins'; ils ne dévoient pas por- 
ter fi facilement leur cenfure contre les Pro- 
pofitions qui n*en expriment que le fens & les 
verite2, & leur ignoranjce ne doit point dimi- 


[tf] Vhilipp* 2. ij. ' 




ij 


' ftuerPautoîrité, ni obfcurçir l'évidcnce-de ces 

fainces Ecritures. 
XX. 

La vraie id^ de la Gra- [ * ] Qu'on fâffe af- 
(Cy efique Vicwveut que tention que TAiiteuf 
Jious lui obéifpovs :, (S il ne parle dans toutes ces 
i^ohéi : il commande^ (^ Propofîtions que de 11 
tmt fe fait i il parle en Grâce Q^c^cc ^ puif- 
Mahre y & tout e fi fou- qu'il en' reconnok 
«/x. d'ailleurs d*autres 

qu'on rend inutiles & 
fteriles , & on fera forcé de reconnoitre que 
telle en eft la vraie idée : comme [a"] l^irgile cft 
davs la maiji du potier^ ai?:- fi ions îtes dans ma 
«t.?/», dit le Seigneur. Que fi on croycit pou- 
voir ie plaindre de ce que le Père Qiielnel n'a 
pas pris à chaque moment la précaution de 
marquer que dans ces Propofîtions il ne parloit 
Çue de la Grâce efiîcace, il faudra qu'on (e 
plaigne en même tems des Ecrivains facrez &" 
des Pères , qui en parlant de la Grâce, en ex- 
priment la force & l'énergie toute-pui(ïante, 
fans apporter cette diftinftion de l'Ecole, & qui 
fe contentant de parler ailleurs de ces Grâces 
qu'on rend fteriles & inefficaces par la réfiftan- 
ce du cœur, ont tracé au P. Quefnel une voie 
qu'il a fui vie avec une très-parfaite exaétitude» 
XXÏ. 

U Grâce de fefus chrift f * *) S . Paul difoit en 

!*] hfi'S 5^ étant éveillé^ il parla aux vents avec 
fi'naces^ & dit à la mer: Tais^toi, (3 le vent cefa, ' 
($ il fè^f/t un grand calme. Marc. 4. 35>. 

[a] ferem. 18. lé^. 

( ** ) Pour rameur de nous il a traité celui c^uî ne 
C(fvnff'jfiHtT.oiitle'pé(héi (on? nie s'il eut été leofétbé 
iâfne^ ajùr qu'yen lui 7:qus dcviljj'cr.s jhfics de la juf^ 
'Kf de Vicu, 


1^ 

efi une Graci . • % • divi- écrivant aux Ephefîens: 
ne , comme créée pour ^ ( <i ) Fortifiez - vous 
être digne du Fils de » mes Frères dans le 
Dieu 'i forte y puifi^nte j «Seigneur, & par fa 
fouveraine , invincible , « vertu toute-puiflan te* 
comme étant l* opération de »» Que le Dieu de notre 
lavolontétoute-puiffante y n Seigneur 1. C. leur 
une fuite Ôf une imitation ^ avoit-il déjà dit , ( ^ ) 
de l'opération de Dieu in-^ » le Père de gloire,vous 
carnant & rèfufcitant fon w donne l'eÇrit de la- 
^ils, » geffe & de lumière 

M pour le connoître » 
»9 & qu*il éclaire les yeux de votre cœur , pour 
•» fçavoir . . • quelle eft la grandeur luprême du 
M pouvoir qu'il exerce iur nous qui croyons , 
D^ SELON L'EFICACE DE SA FORCE Eï 
wDE SA PUISSANCE QU'Ii A FAIT 
wPAROITRE EN LA PERSONNE 
« DE ÎESUS-CHftlST, EN LE RES- 
•>SUSCITANT D^EWTRE'LESMORTS^ 
M & en le faifant afleoiîr^ fa droite dans le 
93 Ciel. Il n'y a pas l^ASoindre différence de 
99 fens entre ce texte d^'ïcriture & la Propo- 
M fition cenfurée. Auffi les Pcres ont-ils parlé 
de la même manière. ^^ Tout homme, dit S. Au- 
aïguftm^ (c) eft fait Chrétien par la même 
M Grâce par laquelle cet autre homme a été fait 
o» le Chrift , dès le moment qu'il a commcncé^ 
MTd'êtrc homme : l'homme eft régénéré parle 
» même efprit par lequel Jefus-Chrift eft né- 
» La puiffance, dit S. Chrifoftome , ( </ ) par la- 
»» quelle Dieu nous attire à lui > eft celle-là- 


-» *■ 


(tf ) Ephef, é» CTO. 

{b^ Cap. I. 17. 18. (S fi^- 

(<) S.^ug. de Pr^ed, SS. caf, i^» 

Id) S, çhryfoft, hom*i* inBp. ad Epb. c. S. o'-io» 


• 5t 
»mémt pat lequeMe il a reffufcité fon Fils. 
On toit aue rEcritare & les Pcrcs n'ont 
point appréhendé de comparet là Grâce à l'opé- 
ration de lyieu incarnant & rejfufcitant fon Fils, 
Sidanséette expreflion on veut trouver urie er- 
ï"cur, il faut la trouver auffi dans ces foutces de 
notre Foi , & de notre Religion. 
XXII. 


L'accord de fopera- 
tm toute -fuiffante de 
^j^» dans te cct'ur de 
rb$mme a'vec le librf con- 
fintement de fa volonté , 
Uus ejt montré d'abord 
^wsf Incarnation^ comme 
dans la fource & le mo- 
dèle de toutes les autres 
èferations de mifericorde 
(S de grâce , toutes aujp 
gratuites & auffi dépen- 
dantes de Dieu que cette 
Station originale. 


( * )L'Auteuf loin d'c» 
tablir dans cette pf opo- 
fition une gface qui ne- 
ceffitela 'volonté , comme 
on affefte de l'en accu- 
fer ,~y montre au con- 
traire l'auord de la Gra* 
cevecle LIBRE CON- 
SENTEMENT DE LA 
VOLONTE* 5 ce font 
fes propres termes. Il 
réfléchit fur cette ré- 
ponfe de'Marié : fe fuis 


la fervante du Seigneur ; 

qu'il ne foit fait félon vo- 
« tretarole , & fur cela : «Dieu , dit-il, honore fa 
« créature en demandant fon confentement pour 
» ce qu'il veut opérer en elle 5 mais c'eft lui nié- 
» me qui donne ce qu'il demande , l^accord de 
"l'opération toute -puiffante de Dieu dans le 
« cœur de l'homme ^ avec le libre confentement, 
» &c . .Le Père Quefnel ne dit donc point ^ 
comme ou voudroit avec mauvaife foi le faire 
croire, (a) que l'accord de la Grâce avec le 


( * ) Alors Marie dit à fAnge: Voici la Servan- 
te du Seigneur y qu'il me foit> fait félon votive parole * 
S. Luc c. 18. 1^. 38. 

(4) htfiruStionPaftoraledel'ASèmblie yp. 35^,. 


confentement de la^ volonté nous foît montré 

dans le confentement de rhtémanité defefus^Crbifis 
c'eft-à-dire , que la volonté ne puilTe pas plus 
refitter à la Grâce que rhumsThité de Jefus- 
Chrift n'a pu fe refufer à l'Incarnation, ce qui 
feroit une héréfie manifefte : mais fa compa- 
raifon confifle évidemment en ce que , comme 
Dieu ne s'eft point fervi de la Sainte Vierge 
pour opérer en elle l'Incarnation de fon Fils , 
Jkns lui demander auparavant fin confintement y de 
même auiH > il n'opère point dans les coeurs par 
fa Grâce , fins leur demander ^ foui ainfi dire^ 
leur confintement pour ce qu'il vgut opérer en eux » 
c'eft-à<-dire , qu'il n'opère en eux qu'en con- 
fer vaut leur liberté dans fon entier , quoique ce 
foit lui qui donne ce qu'il demande. Or qu'y^ c -il 
à reprendre dans cette comparaifon ? £t paur- 

2uoi donner avec mauvaife foi à cette Propo- 
tion des fens qu'il eft évident qu'elle ne peut 
avoir , pour la rendre cenfurable ? Qi}'un par- 
ticulier le fit, on n'y prendroit pas garde> mai$ 
^ue ce foient des Evéques qui en montrent l'e- 
xemple dans une Inftruâion Paftorale^que cela 
eft digne des gémiifemens des vrais Fidèles 1 
XXIII. 
Dieu y dans la Foi (*) Pour peu qu'on 
d*Abraham à laquelle life les Saintes Ecricu- 
les promefles étoient res ^ on y trouve par 
attachées, nous a don- tout la Grâce expriffiée 
ni lui-mime l*idée qu'il fous le nom de créa- 


( * ) lleSi écrit d* Abraham : ff 'vous ai établi It 
Vere de plufieurs Nations ^ (S il eft véritablement 
notre Pepe devant Dieu , auquel il a cru comme i 
$elui qui anime les CMorts & qui appelle ce qui n'eft 
points comme ce qui eft. £.om. 4. 17. 


/ 


*«tf que nmés myons dt 
toperation teute^fuifian" 
tedtfiL Grâce dans nos 
cœurs i en la figurant par 
^le qui tirf les créatures 
h néant ; C$ qui redon- 
ne la 'vie, aux aux morts. 


tion. vi Créez en moi 
vun tœtir pur, difoic 
M David^Sr renouveliez 
99auKiedans de moi-mé« 
M me un efprit de droi- 
» ture. Si quelqu'un » 
» dis. Paul, C tf ) eft en 
» ]efu5 Chriiyi eft de- 
» venu une nouvelle créature. »> Nous fommes , 
• dit-il encore, {b) créez en J.C.dans les bon- 
« nés oeuvres queDieu a préparées afin que nous 
« y marchaffions ». La Grâce eft donc une créa- 
tion. D'ailleurs rien de plus commun que de la 
voir auffi exprimée lous le nom de KéfurreUion. 
» Si vous êtes réfufcitez avec lefus-Chrift-, dit 
» S, Paul ^{c) recherchez les chofes du Ciel> 
«&C.. Perfonne n'ignore que tous les Pères 
ont trouvé une figure de la juftification du pé- 
çheur,dans la rifurremm de la fille du Prince de 
le Synagogue , du fils de la Veuve de Naïm , & 
dans celle du Lazare, Il faut bien peu refpec« 
1er les expreffions de PEcriture & des Pères ^ 
pour condamner avec la Bulle des comparai- 
ions fi autorifées. 
XXIV. 
Vidée fuftequ* aie Cen- ( * ) L'Eglife même a 
'^erdelatouee-fuifan-^ toujours mis dans U 
ce de fefuS'Chriftfur les bouche des Fidelles qui 
^'JJ ^fêur guérir par h reçoivent lefus^Chrift 
fiul mouvement de fa o/f- dai^s TEuchariftie , les 


m^ 


m» 


(a) %. Cor. î- !?• 
{b) Epbef. 1. io« 
c) Colûff. 1. I. 

* ) Seigneur je ne fuis pas diffte que V9Hi ené 
tritx^cbe^ moi , mais dites feulmm me parUt$ 0, 

9m firviteur fera méri.* ' ' 


{ 


lontè y efi rimage de cel'e paroles du Ccntenicr , 
qu'on doit avoir de la, &ceia pour l^r donner 
tmte-fuifance defaGr - cette idée que la Conf- 
ie 5/'<?/^f'^«^/-/>/e/ tf/«a</ff . titution rejette. Dites 
la cupidité, feulement une parole (S 

mon ame fera guérie. Le 
Ridelle doit donc croire que la parole de ]efus- 
Chrift 5 c'eft-â-dire, fa Grâce , a la même for- 
ce pour guétir foa ame , qu'elle avoir pour gué- 
rir les corps : & fi on veut,rejetter cette idée , 
il faut en mêmé-tems retirer ces par oies. 7>fl»i»ff 
non Jura dignus ut intres , &c. de la bouche de ceux 
qui communient. 
XXV. . 
Dieu éclaire l'ame (3 ( * ) Voici ce que dit 
la guérit ^ aujfî-hien que Jelus-Chrill {a) com^ 
le corps , par fa feule 'vo- me le Père refufcite les 
lonté : il commande , & il worts & leur rend la vie , 
efi obéi. ainfi le Fils donne la vie 

à qu'p il lui plapt^ C*eft 
par fa Çrace qu'il donne cette vie à qui il lui 
plaît , & par conféquent par fa volonté j d'où 
yient que la créature foible ayant l'ecours au 
Seigneur, lui dit: (^) Co'nvertijje%^moi ^ Seigneur ^ 
Cf je ferai convertie 5 car après que vous m'ave'K^con^ 
vertie > f ai fait pénitence : marque certaine de la 
puiffancê de Dieu^ qui commande (3 qni ^ft ^^^^ 

RE MAK ^y £ S. 

UInftruaion Paftorale des XL. pour trouver 
.un prétexte de condamner les Propofitions oà 


( * ) r</»J /«^ di^ 9 voyex.\ votre foj V9us a ^i^' 
//. Luç._i8. 41. 

foan. f. ^i. 
ferem. 31. i8. 

Von 
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hn tôt/Mtc i'opératioii de Dieu fur les âmes 
âfon opération fur les corps, dit que ces coxn- 
paraifons portent, à croire que. la Grâce agit 
ièuieeo nous> 8c que la volonrë eftabfolttmenc 
inanimée. Mais de qui font ces comparaifous I 
les Auteurs de cette Inftrùâion venoient de. 
iccomioitre douze ou quinze lignes plus hauc 
(le pourroit-on croire 1 ) qu'elles font de faint 
Paul 8c des faints Pères : Pourquoi donc les 
condamner } £ft-ce pour faire injure à l'£fpric 
de Dieu qui a parlé par S. Paul ? Tout le mon* 
it fçait que pour la juftdBTe de ces comparai- 
fons, il fufHt que la reifemblance fe trouve dans 
le point précis pour lequel on les employé, fans 
qu'il foit néceflUire que les objets que Ton com- 
pare, (oient fembUbles en tout. Dans les Pro* 
portions précédentes, on compare Topération 
toute-puiflante de Dieu fur le^ corps,â fon opé* 
ration toute^puiflante fur lésâmes. Ce ne ionc 
pas les corps que l'on compare aux âmes , mais 
c'eft une opéracioa de Dieu que l'on compare 
à une autre opération. On dit que Dieu opère 
par fa volonté toute-puiiTante la guérifon des 
âmes, ainfi qu'il opère par fa volonté la guéri* 
fon des corps : mais il opère dans chaque étre> 
conformément â la nature de cet être ; ainfi il 
guérit l'ame en produifant en elle de bonnes 
volonte23 elle agit donc, puifqu'clle veut 3 mais 
Ceft Dieu qui la fait vouloir, & vouloir libre- 
ment, parce que fa nature eft d'être lihrt.Vieu 
éclaire l'ame^ dit ici le P. Qùefnel, la guérit, 
auffi'bien que le corps far fa Jèule volontés Puis il 
ajoute : La Foi eft noire jm ^ parce que nous croycns 
far notre volonté: mais <feft un don de Dieu y parce 
que Cett lui qui ùpere enn4fus la vohnté de crûiri',& 
le cmre mime. Il ne falloit que laifler la Réfle- 
xion, dans ton entier pour juftifier la Propofi^ 
douSç fairç^Y^oiur Ifi ç^uca^e. Maisces coxc* 
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paraifons mâraaetit trôpfeniiblement la .forée 
& refficacké de la Grâce. C*eft tout l&crimc 
que les }efuites y ont trouvé. 
X X V.L 
Point de Créues qae^par * «* L*hoinme ,;dit S# 
fjt Foh >» Auguftin, (a) com- 

.. tïmence à recevoir la 
»>Grace, lôff^^u'ilc^àiinence à croire en Dieu. 
<D*eft ce qu'établit ^eftcore un ancien. Auteur, 
qu'on trouve dans faint.Auguftin (^) » Il n'y 
V a, dit-iJ, point de Foi ians Grâce ^ ni dfe 
M Grâce fans Foi33.LaPropofition XX VL dit- 
dle autre chofe ? 

■ - f . 

lî JE J^f A R ^V E 

Sur Its Fropofiiîons XXVI. XXVIÏ. XXIX. 
XLVIII, £^ LU. 

• Les chercheurs d? mauvais fens pfétendenc 
que par la Foi Ton doit entendre la Foi- habi- 
tuelle. Mais c'eil une pure chicane^. S, Thomas 
dît qùç les aâes qui difpofent aux habitudes 
dès vertus , appartiennent i ces vertus ,•& ea 

Î sortent le nom ; & quand faint Aug^ftin , que 
e P, Quefnel a fidèlement copié , parle de la. 
Foi, &- qu'il dit qu'elle eft la première detou— 
tes les Grâces, il parle de la.Foi en gênerai &r 
Confiderée méoie dans les'premieri commence— 
' riiens. C'eft pourquoi il djt , parlant de- Çor^ 
Xi^ûVz^qi^e iûrJ^fi^riprioU-Ç^piifaît iies^umonesyifnê 
faifiittaint ces bonnes Oewvrei fans quelque Foi. Ec 


* [ * 3 hfifs lui dit y ma fille ^ votre fii vous 
çuifie. Luc, ,8. 48. -• 

(tf [ 5. Ai^g. (ib. I. idSimpl.ifi x. nmfl» z. 
b) RyfofrK^"lH^^T^vçap.i^. -^ ' * ^- 


- 


làint prégoire Pape» Hom. 7. for Ezechie! tom. 
premier, Ce ne font f$int^ dit-^ii, les vertus qui 
Uêus mènent à la Foi y mais c'efila Fâi qmnous can* 
dm ilitàiues Us vertus. Corneille n' eft point parvcm 
iUFùlparfis Oeuvres 5 mais (Heft plutôt par la Fà$ 
qu'il efi parvenu k faire de bonnes Oeuvres. Ainfi le 
premier raïon;de lumière dont Didu éclaii'e 
une ame» & le premier attrait par lequel il la 
touche, eft une Grâce de Foi', qui eft la fôurce 
de toutes les autres. Mais les Teiuites enfaifant 
condamner cesPropofitions» n'en veulent point 
tant a la Foi habituelle , que pérfonne n'a ja- 
mais én&ignc être la première Grâce , qu'à là 
Foi en geoeral, telle que l'entend faint Auguf- 
rin, qui la diftirtgue en Foi commencée , & 
Foi parfaite. Ce uint Doûeur foutenoir con- 
tre les Pélagiens & les Semipelagien^ > comme 
noo&l'avons vu dans la Kemarque fur la fîxiéme 
Propofition,que laGrace n'eft pas donnée à tpirs 
comme le ptétendoient ces 'Hérétiques , qti'^lle 
n'a été accorder aux juftes de l'ancien Tefta- 
ment'^ que par la Foi en Jcfus^-Chrift : c*eft cet- 
te Foi, au hidins cômmeûcéeâc implicite, que 
faint Augùttih dit être la première Grâce qui 
eft lefondcfment & la fource de toutes le< aui 
très. Ç'eft ce que ç^s Hérétiques n'ont pu 
foufirir, Sr qu'ils ont combattu contre fain( 
Auguftin r& c'eft auffi ce que les îefuites 
n'ont pu fouffrir , & qu'ils ont fait condamneif 
dans le P. Quefnel, poiir faire retomber lacon^î 
damnation fur faint Auguftin & fur là Doâri- 
nedci'Eglife qu'il, a dcffendue contre ces Hé- 
rétiques.. 

U n'çft pas croyable jufqu*à quel point les le-? 
fiiites ont dégradé la Foi & la Religion pouf 
établir leur fyftême. L'pn a toujours' crû avec 
faint Paul , me fans là Foi il efi inipofftble de plaire 

àDiaf» Se crarriYer à la vraie }ulhce & au fa- 
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lut éternel : que depuis Tefus-Chrift , la F«» 
' dittinâe des myftercs de la Trinité & de l'Int^ 
:carnation,eft neceilaire. Mais cette Doâriiie ne 
s'accorde pas avec le fyftêmc favori de la So- 
ciété. Selon ce fyftéme tous les hommes fonc 
appeliez au falut , Dieu leur donae i tous les 
.Grâces iuâiiantes pour y parvenir > pair le 
moyen de ces Cj races ils font toujours en équi^ 
libre & en état d'opérer leur fakit> de manière 
qu'il ne dépend que d'eux feuls. Nous avons. 
TU dans la JS[emarque fur la Propoiition XII. 
leur parfaite conformité fur cet article avec les 
anciens Hérétiques. Tout hommeeft doncmai* 
tre de fon fort éternel , & en état de faire fon 
falut s mais combien de Chrétiens Catholiques 
qui vivent fans inftruâion>& qui ignorent les 
my (lerés de la Trinité 8c de l'Incarnation? Ces 
gens-là font-ils en état de fe fauy er ? Ôiii^eloii 
les Jefuites. 

Le Pé Moya dans fon traité de la Toi «p. x. 
les trouve en état de recevoir l'abfolution. t^ 
homme , dit-il > efi en état de recevoir l*akfilutien > 
quûiqi^* il ignore les myfiins de la Foi , & quand mé'» 
me far une n^égligçnce blamalfle, il n'aurait point di 
sonnoijfance des myfteres de ta Trinité Ç^ de l*Incar^ 
nation. En effet ^Tambourin renfeigne99£xplic« 
du Decal.l. i.jpag. 71. qu'il n'y a point d'obliga- 
tion-deconnoitreles myfteres éttl^^oiy^p crois^ 
dïl'ûy^ue les Fidèles ne font jamais abfolument & 
direRementohltgex.de croire les my fier es de l* Foi , ni 
implicitement 3 ni explicitement^ à raifin de Cohliga- 
. tion que nous impofe le précepte d'avoir la Fçi» Mais 
fi ce font dci Hérétiques qui n'ayent jamais eu 
le moindre doute fur leur Religion > que de- 
viendront-ils } 

Les lefuites y ont pourvu , & au défaut delà 
Foi qui leur manque ^ ils fubftituent l'igno- 
rance ôchx bonne foi avec laqueUi? ils vivent 


-daoi jlear feiftef TÇ^^'^"? iS^nifaR^fc des mœuf $ . 

tomin d'Hérétiques, , quicroiffent dans leurs erreursy . 
&^les croyent firvincibkme^flt comme dts o'cW- 
tis •^•pn en trouk;'e p/ufieuri qp^^jjt fort pieux* C€t\ 
Umementces firtes de StGaùes ne font point Hété" 
tiques y C^ ils n^ ont jamais perdu la Foi qn'ils ont 
reçue dans leuriapîime. Mais fi ces Hérétiques é- 
toierit inftruics de la Religion Catholique , & 
Tatrouvoienc plus probabue & plus fure que la 
leûf-, feroient-ils obligez ide rembraifex ? point .. 
du tout > au moins tant que leur Seûe leur pa- 
roîtra encore probable.- Ecoutez encore le mé- 
ine jefuite. i. part. q. z. pag. i^. Il cfi certain , dit- 
il , qu*en matière de toi il t H permis d*cmbrafer le 
moins fur en lai fiant U plus fur. Il a voit dità la pag, 
11. qu*il ejt permis de fuivre généralement louie 
opinion quelle quelle foit 5 ûui eft direBcmént rnoirCs 
probable Ç3 «?<?/»jyïrf.Quelie^etrange charité des 
Jefuitesjde rafiurerainfi les HérétiquèsJ& leslnv 
fidèles nfiéme contre les doutes & les remords ac 
leur confciencei pour les empêcher deYe con- 
vertir ! Bilius^tra. j. delkFoi ch. i. ileftproba- \ 
ble 5 dit*il , qu'un Infidete auquel on pt'QpoJù ' la Ké" 
ligion Catbùlique comme plus croyable que celle de fd 
StHe^n'eftpas otUgé de recevoir la foi Catholique y- 
pendanPquefa S-e^e lui parOjtra probablement croyable ^i 
(3 il ne péchera pcintenfuivanijott opinion canttaire i- 
U Foi y pane ' qu*on ne pèche point en fuivant une ofi'* 
nioHffobabiey fût-ce la moins probable, & la moins' 
fûre : tanc^il eft vrai quelesleluites fqnt'ftr-; 
tilcs en invention pour élargir la voie du Cicl^ 
que ]efus-Chrift avoitfait trop étroite. 

Les Saints Pères fe font donc bien trom- 
pez j & nous ont' abufez lorfqu'iïs noUs ont * 
appris que hors de'l*tg!ife Catholi<itïe il n'y a 
poincdefalttt; Les leluitesplu^ccJlairez; &plU5^ ' 
chariubks*^ pcrfliadei ^ue-PifeàWeutftuvçit * , 
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tous les hommes , & leur a donné a cous en par-* 
ticuLer la Grâce & les moyens fuf&i'ans pour 
pir venir au faluc, pnc jugé que cela ne pou- 
voit être, à moins que d'ouvrir leCiel à coucçs 
les Sedles. Le P. M^lene dans Ion Livre intitw* 
lé iCurioJités miUi^ q\ï. i.^arle ainJS. Touf Infid€lfi 
de bonne foi peut itrejawvé . . • . cemc d^evtre lu 
Gentils y foit Tans ^foittuifs^ fiit Hérétiques engagix, 
il ans leurs erreurs (£ leurs 'vices y fans connoitre^ijue 
ce font des erreurs ^peuvent ètrejawve^,, % , . nous ne 
devons pas defefperer du falut de Vlatm , de Séné- 
que y d'Epiclete & d'autres femblables. Voilà qui 
qui ell net & décifîf. Le P. Cafnedi, fameux 
lefuice de nos jours^dont laThéôlogieà été irpr 
primé en ijiu a porté encore plus loin l'impie- 
té junpemon ne Pourroit mieux xéufTir pour reit* 
\çri'er tous les fondemens de la Religion. 1/ tf 
évt4enh dit-il jtom. i. n. 88. qu'il n*y adefaujès 
Religions que celles qui enfeignent quelques faux Vog» 
mes contraires à la Loi naturelle. Le Déifme qui 
rejette tous les myftcres, fera donc la véritable 
Religion. Mais pour n'exclure pas la plupart 
des Seâes 8c des Relijjions de ce nombre , & le» 
taire toutes de véritables Religions , il dit 
B* 7 i» Celui qui outre la Loy naturelle jlaqmlle tommt 
nous le fuppojons , efl la feule néceffaire au falut i 
iroiroit encore des myfieres furnaSurelSy mais faux y 
feroît encore dans la véritable Religion* Il nefemi 
point dans une erreur criminelle far manque de Foi, 
mais /'/ feioit innocemment dans l'erreur far un excès 
île foi^t^ croyant de faux Dogmes, Quelle horreur t 
Sur ce'pîed^ il im^orteroit peu de quelle Seâe 
Qn fûc> Çalviniftei Turc ou juif, lly auroit 
même plus de fureté â fe faire Turc que ]efui- 
tè^ puifque chez les Jefuites. on enfeigne tant 
de Dogmes contraires à la Loi naturelle» coni* 
me par exemple > qu'on n^eft pas obligé d^^i- 
mïr Di^tt , ^u'i^p {»eut tuec pou; p h^h 


pour nn écu , pour une pomme. 

Mais qui pourroit crpire que les Jefuites 
aîcm même été attaquer la certitude de la ve- 
ritéde la Religion>pour réduire tout à la pro- 
babilité ? C'eft néanmoins ce qu'ilsont entre- 
pris, & entre autres Cafnedi & le P. Lhono» 
ré 5 nous ne citerons que la Thcfe de ce dernier 
foutenue d Caen en i^pj. Itn'cp^ pas hidmt ^ y 
cff-il dit,^»*i7^ ait untRehgion ventablefur la terre. 

Il n*eftpa$ é*uident que les miracles que l'an raf-^ 
ftrîede Jefus-Chrifijoieni véritables. 

lln'eft fas évident quêtes Oracles des Prophf' 
Us aient été écrits parrinjpiration divine : car fi je ftïè 
pt te /oient de véritables Prophéties & que je Jou^ 
tienne que ce ^e /ont que des €onje^urcsy qu^aurc^ 
^usàm*oppo/er} 

Voilà ce qui s'appelle fappqr la R eligion par 
les fondemens 5 car quoique les myfteresde la. 
Religion ne foientpas évidens, ii cjt certain 
Hcanmoins qui les motifs qui nous les font 
croire, font évidensj tels que font les miracles^ 
& les Prophéties après leur accompliffem«nt*r 
^ais Cafnedijle plus impie des Théologiens , le 
nie5& il foutient >pag. io6.n*^é. que Dieu peuéper* 
mettre que le Démon tafie de faux miracle s y & /eduire 
Hr ce moyen tous les hommes , dejorte qu*ils foicntr 
^igel^d'emkrafer une faujfe doQrine. C'eft ici le 
comblede Hmpieté. C*ett dire que tout le mon* 
^c peut être obligé à embraffcr une Religioa 
rorgéeparle Diable même, &• qu'on pourroit 
y faire fon falut. 

On ne peut s*empêcher de demander ici pour* 
yïoi les ]eluitesqui faÛYcnt fi bénignement le$ 
«ereti^ucs. Turcs & Déifies même, damnent 
" impirçyablemenr les Appelons &r ceux qui 
'cfulent de recevoir la Conftkuti on ? Les Ap- 
pellans font perfuadez^non pas probablement» 
^U certainement > que- ia Coufticution rea ^ 


6i 

verfe la Religion, & ils le prouyent d'une^jpa- 
niere qui nelbuffre ^ointciel^K^aè, Pôur^<j>î 
donc les damner ï>lutôt que les MahonfetàftSf? 
On trouvera la folution à cette demande /dans 
ce que nous rapporterons dès lefuites fur l'ar- 
ticle des perfecutioris: C'éft qu*ileft permis, 
Telon eiix , à un Religieux de calomnier & mê- 
Qie de tuer ceux qui attaquent Ton honneur , o]|i 
celui de fa Communauté. La ConftitUtion faijt 
honneur aux Jefuitess ceux qui en dévoilent la 
turpitrude & en découvrent la doftrine impie , 
attaquent les Jefuites. Il leurcft donc perçois 
de tout dire & de tout faire pour' les perdre. . 
XXVII. 

La- foi eft la première ( * ) Cette Propofi- 
Gi'acei&la fource de tou~ , tion eft formellement 
tes les autres. de S. Auguftin. Voici 

fes paroles: ^elle efi y àit-i\, {a) la Grau qui 
nous avons rreçue la premiw ? c'eft la foi. Q'ctt ce 
qui a fait dire au Concile de Trente ,, (}) que U 
foi eft le commencement dufalutde l'homme ^tefpnde^ 
ment (S la racine de toute juftïce^ ce que le Concile 
a regardé comme appuyé rif^ confentement perpétuel 
de toute fBglife Catholique. Peut-on donc voir une 
téméfitepîus grande que de condamner unePro- 
pofîtion fi fortement appuyée ? 

Les Jefuites au contraire prétendent qu*oa 
peut acquérir la juftice & le falut éternel fanS) 
Ta foi en Jefus-Chrift. Le P. le Conte dans fes 

Mé moires de la Chine , affure que parmi les C W. 

> • • - ^' • • 

(*) Sa puijfance divine nous a donné toutes fés^ 
thofes qui regardant la vie làpieti , en nousfaifani 
eonnoltre celui qui nous a afpelU par fa propre -gloire & s 
par fa propre verîu.z^FiQX.i.^. ... 

(a) S. Aug. Tr. 3 . in foàn. nnm^ 8, - 1 : . , . 

(0 Ç.Trid./èf6.c,9^ . * .: /. . i 
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ttok^qnoicfe^^ûs^ n^euBcnt aucune connoiflânce 
«k Mus-Chdft^Médiateur 8c Rédempteur , l^rC- 
prit de Religioiv s^y eft-confervé pendant {du-^ 
fieurs fiédes » 8c j^u'on y a fuivi les maiimes it 
la plus pure charité. C'eft là une confequence 
qu'ils tirent deU*équilibre & de la Grâce e^né* 
nie avec laïquelle il né dépend plus que de l*nom« 
ine de fe faire faiot > fût-il Turc ou Payen, pour- 
vu qu'il croyedebonnq foi fa Religion ^nne» 
la condamnation des Proportions %6* tp Se 48'* 
favorife oaTertement cette doârinc anti-Chré- 
tienne. 

XXVIII, 
JU première grau que (*) ^première iraee, 
I>ie» oêcùrde au pécheur ^ dit S • Auguftin, (a) f »%c 
^^fi le pardêH de fes pi" refu le pécheur , ?eft que 
fi»eXf ferpécbt^luifuffentremis. 

U nY a pas la moindre différence entre cespa« 
roleSySc la PropofitioO' cenfurée. Qu'il eft heu-* 
renx au Père Quefnel de fe trouver par-tout fi 
conforme a S. Auguftin \ Ovttit peut fans doute 
accnfer cet Auceur» non plus que S. Auguftia^ 
d'avoir voulu dire que la reRiiilioH des pécbea 
cft abfolument la première grâce > & qu'avant 
elle on n'en reçoit aucune autre , puisqu'ils di- 
fent tous deux que c*eft la foi qui eft la pre- 
mriee grâce , & que d'ailleurs le Père Quefnel 
établit en mille eadroits plufieurs degrez deGra<i» 
ce pour parvenir â la rémiflion des péchez : leur 
Propofition fignifie donc feulement, que dans 
l'ordre de la juftiiication & de la >uftice , c'eft la 
rémiifion des pécher qui eft la première grace^ 


O Lerfqnevùus vouspHfeùtereripûurpicser^fivôwt 
êvex quelque chôfé contre quelq^*un ^pardwinc^lui ^ 
âpn que latrjepere *vous pardogne auffi.. Marc. lx« ft|# 

{a} S» Aui% Tm&. in fean^ nnm. 8» ^ . . . / 
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laqueUeeft fuivie»reloa'ooerç.titanieredee0n« 

cevoiç^^'des habicude$infiïfes>.ér réellement des ' 
grâces qui fonc avancer dans la vertu de la per* ^ 
Icve^fïce. 

XXIX * 

. Horsd'eacVE^liÇt^ , \(*) Il ne falloit 
point de Grâce. ' " ' paVtro^querlaPropo- 
fition'du P, (^èfneî,j&; oo n'y auroit point trou^ 
vé d'errenr. l^ vpiçi toute çnticK^^rHotf'dyitei 
l'Eglise ipàfhp de^grace^fointÀé ^tejrfjov^^^tiîntdt . 
'Vie. Avec ^ Ce, <ju^Qn 4 Jupprirnc , qij y pit que la ' 
Propofition ne' s^èntend que de lai Grace'jufti*» 
fiante & habituelle. Le Pçre Quefnel jeconnoît 
des Grâces aâ^uellcs qu'on reçoit hors de !*£- 
gUfe, mais qui font deûinéesa amener à l*Ei 
%li£t.LeIils de J>ieuxàit'i\ yfrend fnt foi le pécheur^ 
répand fa gjrace médecinale 9 douce (^ forte dans fon 
€œiiry& lé remff dans l'jEglr(e. Ainû s'ezpliqiie ce 
iaint bommeun yerfet plus haut & dans la page 
même d'où çÀ tirée la Propofition zp. Mais les 
lefuites yeutent ^riger , ça' dogme' de foi' leur 
Cracé gi^nif^là ^iaconnne âtolite ^antiquité. 

ToûsihixMpT)i0Uvm ,** Cette Propofition 
fawverpàr fefus-'Cbrifi, .eft tirjfe mot à mot de 
lefintinfaiUiUement^ S. Fùlgence. » Tous 

ceiup, dit ce Père , ( tf ) 
•• que Dieu veut fauv^r paf.l«Ç. k.font infàiUi» 
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( * ) 4tyant nuis le ble^ fnr fon 4heyaU H le mena . 
k tbitflîerie • • . ^ il tira dej^n dénias (y ks^ donna 
i l*biie ilùi difant: Aye\foin de cet bomme. Luc. 
i*.3î. "• • • 

( **) ta voionté de ^on^P^re^ffi qu^.qti^eofifnt' 
'voit le FUs^a^çrùifenluf^ ^pt là A^ie îternfiûfyi^ .|> 
le reffj^aterài.a»ider^0r jour. Jozn. 6.. é^o. . . 

idys,lFHl£cn$/M»4l4jm^^.^^^^ 
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«Mèmént > le* font indubitablement^, irajoûte 
thème encore un nouveau poids à lai^ropofirion 
dans les paroles i'uivantes.w iine peut^ dit-il , y 
»i avoir perionne de Ijuvé , que ceux que Dieu 
ta veut qui le foitnt : Se il n*y a perfonne que 
» Dieu veuille fauver ;, & qui ne le foit pas>3.0nr 
feroit curieux dj^ voir par quel moyen on ren- 
dra la Prpj^ofiçicm XXX cenlilrabîe, fans que 
S. Fulgtncie.roit enveloppé dans -la même Cen-, 
fure. Peut-être que ks Partifans de la ÇuUe, 
^ui troaven;, toujours des réponCes, bonnes ou 
mauvailes , auront recours à ifintention du P. 
Qu^fncl > mais on î>'a befoin que de la Confti- 
tution même pour leur ocer ce lubterfuge^puif- 
^ue le Pape ; comme nousle verrons, y défend 
aepfsnfir ni d'enfejgnet 3 ni même de pa-der autrement 
qu'il n'efiportfi'd^ns la Bjtlle y 8>ç:<lùc par confé- 
\ queht ce n'cftpas feulement dans la bouche du 
P. Quefnel , mâisdans celle de qui que re fojt 
ôue cette PropoiGtion doit être mauvaife : d'où 
il eft naturel de contlure , ou que cepte Propo- 
rtion a écê mauvailc dans la bouche de S. Ful- 
gcace même , ou qu'on veut maintenant ban- 
nir le-langage des Pères > & cenfurer ce qu'ils 
nous ont enleighé comme indubitable» 

Lesfiuhaits de feÇus ont, * En re jettant ? cette 

tpijffurshur ept : jf porte Proj)ofition, c'eft la pa- 

taparx'ju/jqu'aft fond des rôle de Jefus - Chrift 

iœurs^jjqiéand illateHydi-t mêhte' qu*^oh rejette. 

ffre^ ' . . * ^^^ p^yç ^ difoiè- il , 

ib) je vùui rends graça 
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(* ) 'hfit^ parut au milieu Je fes Vivifies i gjf 
ifHrdiç :* La paix foit. avec n^lis. ^itiÛ.Kt,Oi t^. 
(a) foan» H. 41» 4*» 





iûh in^oJlibU que a qu'un ftU Taut^Fuiffant à dida^ 
ipé afin Fere^auffi Tout^Puiffant^u'U déjnvit^ qu'il 
Vculêlt 9 ne s'accomplippas. Le Père QucincI en 
dit-il davantage ? J-es Théologiens reconnoii- 
fent en lelusChrift deux fortes de défirs ou de 
yoiontez. j . La volonté de nature > ou dlncli- 
nation naturelle , telle, que celle <|u*il a l>iea 
voulu reffentirdans Ion agonie lorsqu'il die : 
mon Père que ce Calice paj'e: % ..la volonté de rai- 
ion ou de choix^qu'il exprime par ces antres 
paroles y mais que 'votre 'volonté f^it faite ir non pas 
Ja mienne. Cette dernière volonté eft jtoû}ours 
conforme à celle de Ion Pere & toujours ac- 
complie , & c'eft de cette volonté que parle la 
Propoiition , qui fa raporte à ces paroles de T« 
C. à fcs Apôtres après fa Refurreaion : la paix 
/ûiiayec v^«x.Car ].C. rcflufcitéjn*a plus.éprôu- 
yé aucun des fencimens naturels, q^*il a j>iea 
voulu reflèntir 6c exciter ep ioi pendant fa vie 
mortelle^pour participer a toutes nos folbleifes* 
Par lu condamnation des Propofitions ^o. ;i 8c 
3x. Ton a voulu favoriiér l'erreur de ^rondrat j 
rapportée dans la note fur laPropofitxon XIJ* 

XXXIL 
Ajfujemjfementvolontap- "^ Pour donner un 
re ^ médeànal , (^ ài^iu mauvais fens à cette 
^£ fefm - Chv\fi ..*defe Propofition, on lui fait 


•Wtf «^■>^**«h^i*i4MaiPW^«B MMBiT* ( 


.() .Tftfâf. iii, in foan. n* t» 

( * ) 'Dieu a envoyé fin Fils formé à* me femmt 
^ a^ujejfià La LH^pour ra^hènr ceux qui étpknt 
/onslaLoi^^nQiêixJ^irî^fAm^optifs. Galat. 


/5 
hrerkU mort, apude fignifier que'7« C. nb 
délivrer fiiir jamais fdr s'eft livre â la mort 
fàfang lei Aîne'K^ , tUft qjs e pour la délivran- 
i-^/Vr , le Elus y de la ce éternelle des tlûs. 
mai» de l'Ange exur mi' Mais on ne f eue ians 
taieiir. une falfification infî- 

c^nc , j fourrer ces par- 
ticules etclufives , HB s*eft livré qjjBy qui ne 
ê*y trouvent point. 

D'ailleurs quand elles y feroient, la Propo- 
fiàon ne teroit pas encore cenlurabls. Car on 
doitconvenir Que leius-Chrift n'a de volonté 
efficace & abfoluc defiuver quelcsPrédeftinez j 
& quoiqu'il ioic mort pour d'autres que pour 
les PréJcftinez , & qu'il ait offert Ton fang pour 
d'autres que pour les Elus , cependant ce n'eft 
point pour L ur falui éternel y (^ peur les ciéiiyr( ràja^ 
mais de la main de l'Ange extrrmiîîatetéry mais four 
leur obtenir des grâces paflageres y qu'il a offert 
fa mort > car s*il avoit cfftétivemcnt voulu les 
fauver , ils le feroient fans doute, puiique, 
comme dit S. AugulHn , il cft impojj bte que. ce 
qu'il a déclaré à fin Perc qu'il voiUoity na s'accompI/JJi 
pas y & que , félon S. tulgence , il n'y a petjorrne 
qîieDiewveiàiltejaii'uery (^ qui ne lejbitp,is. Auffi U 
Tradition commune de prelque tous les P.ercs 
nous aflûre qu'il n'a voulu le ialut éternel que 
des Prédcftin^z, quoiqu'il foit mort pour d'ai - 
très quepoureux. C'eft donc avec raifon, dit 
leCatéchifmedu Concile de Trente (/z), que 

• lefus-Chrifl a dit : Ceci eft mon fang 3 qui'fc- 

• ra répandu poo R PLU siERus, &qu*il n*-*' 

• point dit , p o tf 11 t o « s ^ parce qu'il ne par- 
»• loit alors que du fruit qu'on pouvoit retire 

• de fà mort , qui ne devoir procurer le faiu 


iê) Ç^th. C^nc» Trid* de Eucb. num, z 3* 
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63 éternel qu'aux Elus* Et c'eft pour nous faire 
entendre ce myllere que l'Apôtre S. Paul dit, 
w que ]efus-Chrift a fouffert une fois pour effa- 
33 cer les péchez de plusi£0rs9 conforme- 
w ment à ce qu'ayoit dit Jefus-Chrift lui-même; 
•oje ne prie point pour le monde , mais pour 
>D ceux que vous m*avez donné, parce qu'ils 
font à vous «•• Voild un abrégé de la faine 
Théologie fur le myftere de la Fréd^ftination , 
fur lequel nous expoferonsplu^ au long dans la 
fuite la foi de l'Eglife. Il faut voir ce que nous 
en dirons ci-deflous , Art. IV. Qucîft. i..5. j. 
XXXIIL 
Combien faut-il avoir * On ne peut dourei 
Ytmnté au^x chofes de U qu'une manière toute 
Uxre Ç3 àjot-méme , pour particulière de s'apro- 
aïoirla cor/fiance de s*ap' p^ier la mort de J, C» 
p oprier y pour ainfi dire ^ & fes myftércs , ne 
/'/«j chriSi , (on amour , demande de s difpofi- 
fa mort (J fis myfteres^ tions non comn\uneS| 
coinme fait S, Paul y en & qui approchent de 
dijant ; il m'2i2iirc^é 3 8c celles du grand A- 
s'eft livré pour moi? pôtrè. C'eli en ce 

lensque l'Auteur exige 
un renoncement plus parfait à foi -même, 'de 
celui qui veut avec une confiance femblable à 
celle de S. Paul , tenir le mcmelangage que lui : 
mais il ne prétend pas pour cela qu'il n'y ait 
que des Saints & des parfaits qui ayent part au 
fruit de la mort de J. C. ,puilqu'il parle fans 
cefVjdcs Grâces accordées aux pécheurs,qui ne 
p&uvent fans doute leur être données que par le 


* /e ^is^ ou plutôt ce n'efipas moi quivis\^ mais 
c*^ft fifuS'Chnfi qui vil en moi, fe vis en la foi 
du fils de Dieu , qui m* a aimé , fSr qui i*ep livré i 
la mort pour moi» Gai. 7,^ 3.0* 


mérite de la mort de Tefus-Chrift , & qu'il dit 
mêmt^Xfx^Scmetit (a) qié*il eft le ^é^iiateur de 
tm : que fon fang eft la rançmde tous , qu'i/ efi 

iefiul MÔRTPOURTOCJS. 

I.'ej(perance a divers degre2. Tous doivent 
rfpercr aux mérites de jefus-Chrift, parce 
Sae Dieu le leur commande , & qu'il promet 
îue celui qui efpere en lui ne fera jamais • 
confondu. Ce premier degré d*efperance con- 
vient à tous, même aux plus grands pé- 
cheurs. Mais il y a une manière d'efperer qui 
ne convient qu'aux grands îuftes ^ qui ont 
lieu de regaiderks Grâces qu'ils ont déjà 
reçues , comme des gages de leur prédeftina- 
tion> & elle s'appelle confiance. LeP.Qucf- 
nel ne veut donc par cette reflexion, qu'exciter 
les pécheurs à fe mettre en état par le renoncc- 
itientà eux-mêmes, de prononcer avec une 
confiance iembfable à celle de S. Paul, que 
ftfm'Cbrifi les ^a ami^^ (S qi^'H ^fi mo(t,pouf 
eux» 

L'Evangile nous oblige fle renoncer à toutes 
chofes & a nous-mêmes, pour fuivre leWs- 
Chrift, & il n'y a que ceux 5ui travaillent ace 
renoncement gênerai qui puiffent efperer leia- 
lut & s'approprier 1. C & fes My itères. Plus 
on fait de progrez dans ce faint renoncement , 
plus on a droit d'efperer d'être du npmbre des 
Elus, & de s'approprier les Myfteres de jeJus- 
Chrift qui les a opperez princijpalement pour 
eux. Les lefuites au contraire , plu$ entendus 
dans les voyes du falut que lefus-Chrilt,lou- 
tiennent dans leurRémontranceà M-d'Auxerre, 
qu'on peut ioiiir innocemment des plailirs des 
fens, fans les rapportera Dieu, & depoler U 


(a) X. Tim. i. 6. ., 

^ G i) 
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qualité de Chrétien. Il n'eft donc p- % [Me affai- 
re , félon ces nouveaux Apôtres, de travailler 
à ce renoncement univerfel de foi même 8f 
de toute.s les choies de la terre, pour pouvoir 
s'approprier avec la confiance d*ua S* Paul* 
lefiis-Chrift & fes Myllcres. 

XXXIV. 

La Grâce d'Aiam * ^'$n ne notiS Parlé 

, ne -prodmfoit que pîus^ dit S. Auguftin » 

des mentes humains. {a) des mentes hftmaîTis^ 

miï font pris par Adam > 
mais que la grâce de ^efks- ChrlH triomphe maintenanu 
Les mérites d*Adam n'étoient donc que de» 
nichées humains : c'cft le péché d*Adatti quilcs 
a détruits. 

Depuis le péché d'Adam , Thommc fe trou* 
ve dans une dépendance entière de î. C* 
pour les chofes du falut. Il reçoit de lui la 
grâce de le mérite. Quand il a le bonheur 
de lui être uni "par la charité comme un 
membre vivant , tout ce qu*il eft & tout ce 
qu'il fait appartient à ce divin Chef j fes mé- 
rites dévieraient les mérites de cet Hommc- 
Ï)ieu5 & fous ce regard , font en un fens des 
mérites divins. Au contraire, les mérites 
d'Adam ne procédant que d'un pur homme, 
aidé de la grâce du Créateur , bien inférieu- 
re à celle du Sauveur, S. Auguftin les ap- 
pelle des mérites humains. 
XXXV. 

La grâce d'Adam itoit ** On peut voir par 

* IslQus avons tons reçu de fa plénitude grâce 
pour grâce* ]oan i. i6. 

(a) ^ug. lib. de Prad, SS. cap, 15. nftm. 31. 

t**'}T>ieu pour l'amour de nous a traité celui qui ne 

connoijjojt pas le péché , comme s'il eut été le pe* 

ché mcm^ , afin que nous 'dcvinjfons jufies de U 

ju^ice de Dieu, x..^ " " • . 


•^7 
ne fuite de la création ^ les paroles de S. Au- 
& était due à la nature guftin , combien cette 
[me (S entière, Propofition eft confor- 

me à ia doûrine, » Si 
«Dieu,dit-il, ( ^ ) avoit refufé aupremiei horr- 
«melcfecours avec lequel il pouvoit perfevé- 
» rer, il ne fer oit point tombé par fa faute, parce 
»>qu*il auroit manqué d'an fecours fans lequel 
»jlI ne pouvoit pas perfeverer. Mais à préfeht 
wccux à qui un tel fecours manque,en font pri- 
M vez en punition du péché 5 & ceux i qui il ell 
» donné , il leur tH donné comme unegra- 

C B j E T Non PAS COMME tf N ÎE DE T T E. Cc 

fecours étoit une dette à l'égard d*Adam : il é- 
toit dix à la nature laine & entière : Si on con- 
damne le P^re Qjuefnel pour Tavoir dit , il ne 
faut pas avoir plus d'indulgence pour S. Auguf- 
fin> il faut aufli le condamner. 

Ce n'cft pas qu'abfolument Dieu doive 
quelque choie d fa créature 3 mais c'eft i 
iui-méme , à fa fageffe & à fa iuftice , que 
I^ieu en créant l'homme , le aevoit créer 
dans la Juflice- C'eft en ce feris que S. Au- 
Suftin 5 & après lui , le Père Quefnel, ont die 
que la Grâce étoit due à Thomme innocent, 
Cependant dans l'Edition des Réflexions Mo- 
rales de i^^^.&lcs fuiyântes , pour ôter tout 
prétexte à la calomnie , l'on avoit ainfî ccu- 
^l^é cette Propofition. La Grâce d'Adam iioit 
^e fuite de fa créatien , Jiicu ayant mis en lui la 
Grâce en mime tems qu'il l'a formé. Mais quand 
on veut condamner un innocent, l'on n'a au-, 
cun égard à tout ce qui le juftifie. Il faut un 

(a) s» Aug, lit, de ccrr, & grat, c, u. 

y-» • • • 
G uj 
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.irétexte, & quand on n'en trouve point , 

Ton eivchcrche dans des vétilles. 

XXXVI. 

c'(ft une différence * Il eft étonnant 

tJJerjiieUe de la Grâce qu*onaît ofécondam- 

a* Adam C? de ré'iaj ner cette Propofition, 

d'imtocence ^ , d*avec la puifqu'elle ne préfen- 

Grâce Chrétienne -^ que te qu'une vérité fi con- 

cbacun auroitrcçulapre^ nue de tous les Chré- 

micre cnfaprùprcpjsrfonney tiens , (Jiii eftjque nous 

'^ulieuoji'onne reçoit ce le- pe fommes rien fans 

ci 3 qu'en laperfonne de J. Jefus - Chrift , er^ qui 

C. jreffufcité , à qui nous f'eul (3 par quifeul nous 

femmes unis. avons part à la Grâce , 

âlafainteté&à la juf- 
ce. Nous a'vons tout reçu de fa plénitude ^ dit S. 
3ean {a )i&cefilui » dit S. Paul, (b) qui nous a 
été donné de Dieu pour être no^re /agejfe , noire jufiice 
votre fanÔl'ification , notre rédemption , Tout Fidèle 
eft inftruit que c'eft Tefus- Chnft qui nous a 
mérité la Grâce , c'eft in lui & par lui que nous 
la recevons: au lieu qu'Adam la. recevoir de 
Dieu, fans que perionne la lui eût meritéej 
c'eft tout ce que dit la Propofition. 
XXXVII. 
La Grâce d'Adam le (**) Rien de plus 

"* AJnji y mes frères , vous êtes morts à ia W 
f^r le ' corps de icfus-Chrift , pour être à un autre 
qui eft reftufcité d* entre Us morts ^ afin que nous 
produi fions des fruits pour Dieu, Rom. 7. 4. 

{a ) foan. i. 16» 

( ^ ) I. cor. I. 30. 

"** Dieu nous a prédefiinex.par -un pur effet dé 

fa bonne 'volonté afin que la louange (3. l^ 

gloire en /oit do?înée à la Grâce , par laquelle 
il nous a rendus agréaiUf àfes jCHXjn finfiU pjin* 
simé. Epk. u 6* ' ' , 


j 


Janâifiant en Itu^mime^ commun dans PEcritu- 
^uï éiûit preportiêmée ; la re que cette, veritc^que 
Grâce chrétienne nous fan- la Grâce nous eft don- 
&i§ant en fcfus^Chrlft ^ eft née en Jefus - Chrift, 
toute -fHîJfante , ^ digne « Lorfque nous étions 
du Fils de Dieu. » morts par le péché 9 

» dit S.. Paul 5 (/z) Dieu 
» nous a rendula vie en fi-fm-chrift^ par la Gra- 
»ce duquel vous êtes fauvcz > & nous ayant 
»reflufcitez jil nous a fait aiïeoir dans le Ciel 
« en fejus-Chrift.Q'tà pourquoi S. Augullin di- 
» foit , que Qj) cette puiifance que Dieu exerce 
nTur Jcius-Chrilt, n'eft autre choie que cette 
» opération par laquelle il fait que nous lui 
«femmes unis en Îefus-Chrift, au lieu que 
» nous en étions éloignez en Adam 5 car, ajou- 
Mte-t'il, c'eft en Jefus-Chrift que nous avons 
» acquis notre héritage ^i. Pour Adam , ce n*é- 
toitpoint par lefus-Chrift, nipar aucun autre 
Médiateur ^qu'il recevoit la Gracejpar laquelle 
ilétoit par conféquent f:in6titié en lui-même. 
Condamner ces verkez, c'eft n*avoir pas les f re* 
micres idées de la faine Théologie. 

R E M A R ^V E 

Sur In Propûfitms XXXIV. XXXV. XXXVl. 

& XXXVIL 

t 

Les Tefuites n'aiment pas à entendre parler 
dediftinftion entre la Grâce de l'état d'inno- 
cence ,& la Grâce de Tétat de la nature tombée. 
Selon Molina, Dieu ne dtyoit pasplusfa Grâce 
à l'homme innocent, qu'à l'homme pécheur : 


(a) Ephef, z. ^.6. 

if] S. 4tig* If dç danoparf. e. 7- n. 14. 


là Grâce qu'il accorde à l'homme depuis fou 
péché, eft la même qu'il avoit accordée à Adam 
innocent. Cette Grâce n*eft qu'une Grâce de 
pouvoir qui met l'homme en état de fe détermi- 
ner par la force de fon Libre -arbitre, qui, fé- 
lon Molina, comme nous l'avons déjaobfervé, 
n'a point été affoibli par le péché. Une Grâce 
efficace par elle-même , lui ôteroit l'équilibre;, 
la liberté & le mérite. Falloit-il donc que fa 
Bulle Vnigenitus vînt autorifer ce réchauffé du 
Pelagianifme ? 

Pelage nioit le péché originels les Jefuites 
n'en admettent que le nom ,i& n'en reconnoif- 
fent point la réalité. Dieu , félon eux , pouv oit 
créer l'homme fans Grâce & fujet à la con- 
cupifcence & à touches les miferes qu'éprou- 
yent \qs defcendans d'Adam. L'homme crée 
dans cet état (eroit, félon, eux, entièrement 
femblable aux enfans avant leur Baptêipe^ 
cependant , il ne feroit coupable d'aucun pé- 
ché : il s'enfuit donc que les enfans ne font 
coupables d'aucun péché avant le Baptême 3 
.& par confequent il ne faut pas mettre de 
différence entre la Grâce de l'état d'innocen- 
ce ^& celui de l'état prefent depuis le chute 
d'Adam. Voyez 1er Renaarques fur la Propo- 
fition 6. & la Propofition 4^. 

xxxyiiL 

Le pécheur n*efi libre ( * ) » Perfonne , dit 
que pour le mal , fans la »3 S. Auguftin , (a) ne 
0race du Libérateur. 33 peut être libre jour 

M le bien , s'il n'cft de- 

* Il commandait à l*efprit impur de fortir de 
cet homme qu'il pojjedoit depuis long-temps , & 
quoiqu^on le gardât ùé de chaînes ^ de fers nux 
pieds i il rompoit tous Jes liens ^ (3 étoit emporté 
dans le dcfert, Luc. 8. i^. ' 

( ^) S. Aiêg. ijè, dt Cin. ÇS g^^(* c. n. a» 
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Si livré par la Grâce de celui qui a dit : Si Ar 
» Fils vous délivre > vous firc%^ véritablement libres^ 
» C'eft-là fans doute , continue ce Père , la Foi 
» véritable & Catholique en.feignée par les Pro^ 
»phetes &par les Apôtres». C ett cependant 
ce qu'on oie maintenant condamner*: Peut-os 
le voir , & n*en pas frémir ? . 
XXXIX, 
Id volonté qu'elle (Iz ( * ) Terfennt ^ diîeHz 
Grâce) ne prévient point. S* Jean-Baptifte, (a) mê 
»'tf de lumière que pour peut rien avoir » s'il m 
^'égarer , d* ardeur quê lui efi donné d^enhoMU 
four fe précipiter, de force Cette vente qui cft 
^purfè bleljèr: capâ- mille fois répétée dans . 
èle de tout mai^ impuif- PEcriture, elî le foû- 
[me à tout bien» dément de la Propofi- . 

tion XXXIX. qui fo 
trouve nettement établie par le célèbre Auteur 
des Livres de la Vocation des Gentils : Voici 
fes paroles: (Jf) m La volonté volage, fans force 
« pour agir , hardie à tout entreprendre , aveu- 
» gle dans les cupiditez , enflée dans les hon* 
» neurs , chagrine dans fes foins , . • . . n'a rien 
« dans fes propres forces que la facilité de tom- 
• ber jparce que la volonté inconftante & mua- 
■ïblequi n'eft point gouvernée par la volonté 
» immuable de Dieu , s'approche d'autant plus 
» rapidement de l'iniquité, qu'elle a plus cf'ar- 
» deur & plus d'cmpreffcment pour agir. 


* fefus en ayant vu d* autres qui Ce tenoîent 
dans la place fans rien faire y leur dit : AlU'^^vons^ 
en À ma vigne, Matth. xo.j* 

(4) foan. 3. ^7^ 

(b) J)e Vu. Qeïét» Lib. i. (. $. 
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XL. 

^ans laquelle , cette (*) llfemble qu*efl 
Grâce de jcfus-Chrift , condamnant cette Pro- 
nous ne pouvons rien ai^ pofîtion & les deux 
mer qu*à notre condamna* précédentes 9 on ait al" 
tion. feâé de fapper la Re- 

ligion par fes fonde- 
tnens: s'il faut condamner ces premières veri- 
tez du Chriftianifme > on veut donc nous faire 
croire qne fans la Grâce on peut faire le bien. 
Cela eft bien éloigné de la Doârine des PereS) 
& iur tout de S. Augullin > qui dit que {a) 3) le 
w Libre-arbitre réduit en captivité , ne peut 
«» rien> si es m'bst povr T>£c»tK > mait que pour 
M ce qui rep;arde la juftice> it k& psut ri£N) 
N.s'ii n'cft âéhvré & aidé par la Grâce de Dieu. 

R n M 4 K ^V X 

Swt les Profofitions^ XXXVIIL XXXIX & XL. 

Il eft de foi qu'il refte toujours d^ns l'homme 
abandonné de la Grâce , un fond de liberté & 
un pouvoir réel & naturel de faire le bien : mais 
il eft auifi de foi^qu'il ne peut faire aucun ufaee 
de cette liberté & de ce pouvoir, que parla 
Grâce delefus-Chrift j fonLibre-arbitre affoibli 
par le péché d*Adam, n*a plus affe^ de force 

Jour faire le bien 3 s'il n*eft délivré de fafoi- 
leflê. Or fa foibleffe venant de ce qu'au lieu de 
Dieu^il n'aime plus que foi- même & les objets 
fenfibles & créez , il n 'en eft délivré que par 
la Grâce de Jefus-Chrift, qui eft', félon S. Au- 


* Que la ■grâce il fefus-CMfi fait avec vous 
4S. i.jThefl. 3. i8. 
(/) S. A»g* Ub^ 3. ai 'Sonif. caf. 9* 
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guifan , rm/piraiion du faint amour. L'Ecriture & 
les Pères, comme on le voit dans les notes ci- 
dcffus,fc fervent des mêmes expreflions que le 
P. Quefnel^ qui a puifé tous fes termes dans , 
ces fources pures. 

Mais les Jefuites pcnfcnt bien autrement 
que les SS. Pères & que l'Ecriture. Ils fou- 

. tiennent que lans la Grâce & par les feules 

' forces de la nature , l'homme peut fai- 
re desaâions moralement bonnes , obferver 

,' les Commandemens de Dieu 5 exercer des aâes 
de Foi, d'Efperance & de Charité , & même 
fouffrir la mort pour Tamour, de Dieu. D'au- 
tre parc , ils prétendent que fans la Grâce 
Thomme ne pecheroic point, ou du moins ^ 
que Dieu ne pour roi t luir imputer le mal 
qu'il feroit, ni l'en punir. Ce font ces deux 
erreurs que -la Conftitution autorife par la 
condamnation des Propolîtions dont il eftici 
queft ion. Pour les juftifier, il tuffit de faire 
voir la conformité de la doârine des ]efuites 
avec celle des Pelag^iens fur le premier arti- 
cle. Pour ce qui regarde le iecond, nous 
avons bien vu ci^devant fur la fixiéme Pro- 
pofîtion y que les Pelagiens ont dit comme les 

. lefuites, que Dieu feroit injufte s'il impo- 
foit la loi aux îuifs fans leur donner le pou- 
voir & les fecours néceffaires pour l'accom- 
plir y mais ils n'ont pas été h loin que les 
îefuites, qui ont inventé le péché Philofo* 
phiquc. 

Les Pelagiens & les lefuites enfeigneiic 
que les forces naturelles du libre arbitre n'ont 
P^s été diminuées par le péché d'Adam s &, 
c'eft ce que le Concile d'Orange a condamné 
comme une herefie. 

Saint Auguftin livj '1. de l'Ouvrage imp. 
ch. ^x. rapporte ces paroles de Juliea^ qu^il 
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réfute : Le Libre arbitre eB aujji entier après les 
feche\y (jh'îl l* était auparavant, Molina dit la 
même chofe fur la i. parts de S. Th. <j. i. 
art. I. L^s fones nautrtÙes dn Libreaibitre y dit- 
il, we font paî dimirtuées par le péché originel, 
C'eft-la le lentimcnt commun des 3efuites. ' 
Si , pour parler encore le langage Catholique, 
ils diient que le libre arbitre a été afFoibli 
pir 1'^ péché i ils entendent feulement qu'il » 
été dépoiiillé de la juôiceorigir.çlle , & des 
dons furnaturels qui en étoicnt inléparables) 
encore par-là n^a-t'il tien perdu de fa force , 
qui ne lui foit rendu par le moyen de la 
Grâce" luftifante, qui lui rend fon parfait é- 
quihbre : c'eft ce que nous trouvons dans 
deux monumens aflez nouveaux , dont les ]c- 
fuites ne defavouent point les Auteurs. L'un 
cft le fameux Mandement de M» Maliflbles 
Evêque de Gap, condamné par M. le C. de 
Noailles. L'autre, eil la dénonciation de la 
Théologie de M. Habert de l'année 1713. at-- 
tribuée à M. de Fenelon Arch. de CamDray, 
dans lequel nous trouvons page 137. ces pa- 
roles : Le même équilibre qu Adam a perdu ^ 
nous le recouvrons par U Grâce ^ & cet équilibre 
tovftfte dans le pouvoir dé fe balancer foi^même , 
de fe déterminer à fin choix du Coté du bi^n 
êômmandé , plutôt que du coté du mal 

Les Pelacicns diftinguoient deux fortes 
d'oeuvres 5 les unes utiles au falut , & pour 
Irfquelles ils reconnoiflbient qu'il falloit 
avoir la foi & la grâce ; d'autres infruétueu- 
fcs, telles que font les bonnes oeuvres &les 
vertus des Payens. Saint Auguftin Ibutient 
au contraire contre téi Hérétiques , que quoi- 
que ce oeuvres. & ce^ vertus fuffent bonnes , 
quant à l'office &au devoir, céperiâint elles 
j|ê lailfoicnt pas d'acre Ticieulcfs & péché , 

parc» 
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parce qu'elles n^avoient pas laGraccpour prin- 
cipe, & pieu pour fin. Ce faint Doâeur rap- 
porte lui-même le fentimént de ces hérétiques 
qu'il combat ,1. 4. contre Julien, c. 5. tom. lo* 
P^g* 5^** » Vous m*objeâez, dit-il à Julien^ l'e-- 
xetnple des Infidèles , qui n'ayant que la na-» 
ture fans foi & fans Grâce, & aûcrvis aux «* 
fupcrftitionsdu Paganifme,ne laiffent pas d'à- «« 
voir beaucoup de vertus , & de faire fouvcnt ^ 
par les feules forces de la liberté naturelle,des^« 
œuvres de mifericorde, de modération ^ de « 
chaftccé &de fobrietéj». Voilà les œuvres que" 
S, Auguftin prouve n*êtrc point fans défaut & 
fans péché. Voyons ce qu'ion penfent les Jefui- 
tes.Maldonat,Oeuvr. Theol. t.5.tr. y pag.i3x. 
Ilfe trouve , dit-il, de grands Doûeurs qui « 
femblenc avoir crû que toutes les aâions ces «• 
Infidèles, quel5ittcsbonnes qu'elles paroifl'ent^ «« 
font despéc)ïcz. C^ftceque S. Auguftih fem- " 
ble e'nfeign^r clairement 1. 4, contre Julien, « 
\h. 3, & S. iProfper fon difciplc , qui parlant « 
au nom de S. Auguftin dans fes Sentences, » 
Sent. 10^. dit que toute la vie des Infidèles eft*? 
péché. Mais quoique ce fentiraent n'ait éî.é<« 
condamné par aucun Concile , il me paroît « 
téméraire »* Mais il faut être plus que témé- « 
raire pour traiter ainfi les plus grands Doâeurs 
de l'Eglife. Molina q. 14. art. 3.difp. 35. w Nous 
pouvons , dit-il , par les forces naturelles du <* 
Libre-arbitre faire desaftions morales , qui «' 
foient bonnes dans toutes leurs circonftah <* 
ce,s de forte qu'elles foient entièrement bonne s; 
& proportionnées a la félicité naturelle w. Le ' 
P . Vangrifvea dan^ une Thefe de LouVvU n 
en 1714. foutient la mêmechofe, &ajou;c:: 
Qu'en confequence de la cenlure des Pro- « 
pofitionsdaP. Quefnel, on ne peut plus met-»'* 
^trece^ point* -en doute ^4 Molina q. 44i-a-:t.'«« 

* * 


p 
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13. difputc 7. fe propôfc dette queftion t 
S'il èù. au pouvoir du Libre-arbitre de croi- 
re par un aâe purement naturel » tous le$ 
articles de lafoi purement révçle;5,conmie étant 
purement révélez 5 & il y répond en ces termes; 
V Le feritiment qui affure qu'on fe peut , m'a 
li toujours paru véritable ». £t à la difp. 13^ 
» On doit rcconnoître fans peine , qu'après que 
M Tefprit a doané Ibnconfentement aux veritèr 
M révélées , il eft au pouvoir du Libre-arbitre 
^ de former un aâe d'efperance purement na- 
») turel , d'obtenir de Dieu les biens qu'U nous 
•» a promis 3c révélez ». Et à ladifp. 14^ il va en- 
core plus loin. M Nous pouvons > ditril > par les 
M feulds forces du Libre-arbitre^ former un aâe 
» abfolu d'amour de Dieu pa^- deffus toutes cho» 
» fes.» Enfin il ajoute:» Qu'il peut former un 
93 aâc de contrition conçu par l'amour^qui ren* 
f^ ferme la réfolutionde ne plus pécher a l'ave- 
p) mr mortellement ». Peut-on relever davan* 
{Âge les forces du Libre-arbitre ? Sans le fecouJP^ 
àt: la Grâce il peut faire desaâes de foi, d'ef* 
{>erance& de charité^ & même de contrition* 
J4aidonat cft encore plus hardi» Traité. 5. cité 
ci-deflbs^ q. fiL*hommey dit' A y conduit par Um- 
fitre , peut tellement aimer Vteu > qu'il meure pour M, 
Certainement les Pélagiens, ces anciens enne.- 
.mis de la Graçc, n'ont jamais élevé fi haut les 
forces du Libre -arbitre: mais S. Auguftin, en 
réfutant ccs-herctiques , a du même coup ter- 
raifé par avance les lefuites leurs difcipks. 

Après avoir donné tant de force au Li- 
bre - arbitre , il eft étonnant que les Jefuites 
fc foient i^vifez de dire, que l'homme fans la 
:<Sracen'cftpoint en état d'ofFenfer Dieu, &que 
^iquelque crime qu'il commette /il ne peut en- 
çouviir la colère de Dieu ni la damnation éter- 
l^;:4c, lU'vâ^unfi éMapgqTÀcologie.^ue celle d$s 
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Jcfuîtcs qui rénverretouteé les idées de laReli*- 
gion.Dieu,difent-iIs, doit fa Grâce à l'homme 
toutes les foisqu'il eft obligé d'accomplir quel- 
que précepte «Mais quand eil-il obligé au préce- 
pte ? C*cft ici le fin de leur doârihc. L'homme 
n'eft obligéau précepte que^lorfque laGracc lui 
cftdonnée.L^ligation d*agir &laGrace vont 
toujours de pair 5 le précepte a beau le préfcn- 
ter, fi la Grâce ne* lurvient , l'obligation d'ac- 
complir le précepte cefle. Quand aonc ilsdi- 
fent que la Grâce fuffifante ne manque jamais i 
l'homme , ils n'entendent pas qu'elle loit pré- 
fepte à chaque inftant smais ils entendent que 
Dieu la lui donne quand il eft obligé à quel- 
que préceptes mais cependant qu'il n'y eft obli- 
gé qu'à mefure que la Grâce iui eft donnée ^ en- 
4orte qu'il n'eft obligé à rien quand Dieu ne la 
lui donne pas, C'eft par ce principe qu'ils excu- 
lent de péché les plus grands crimes commis 
par ignorance, dans la paâîon, de ians attention 
ala malice deraûiot),^^ à la défenle que Dieu 
en a faite. La Grâce eft une lumière qui éclaire 
-l'efprit & excite la volonté : fi donc en com- 
mettant un crime ^l'homme n'a ni Itimiere ni 
remordsjil eft vifiblequ'il n'y a point de Grâce, 
&par cenféquent, félon les Jeiuites, qu'ii n'eft 



pécher 5 dit leP.Baunijcité dans les Provin- *• 
ciales , Se fc rendre coupable devant Dieu , il» 
faut fçaVoir que la chofe qu'on veut faire ne '«« 
vaut rien , ou au moins en douter h craindre «« 
ou bien juger que Dieu ne ptend^oint plaifir « 
à Taâion a laquelle on s'occupes qu'il ii dé-'c« 
fend > & nonobftantla faire , franchir le'^ 
fault , & paflcr outre**. Le P. Annat dans fon «« 
dernier Livre coauç M. Arnaud , confirme co* 

H.J 


Jiorrcurs.M Celui, //iV-/7, quin*aàttai!iej>eil^ 
s» fée de Dieu , ni de fes peche2 , & qui ne 
M fait aucune attention i robligation qu'il a 
P d'exercer/des aâes d'Amour de Dieu ou de 
« Contrition , n'a . aucune Grâce aâuelle 
•opour exercer ces aûes^ mais il eft vrai 
93 qu'il ne fait. aucun ^eché en les omettants 
P de s'il eft damné , ce ne fera pas en puni* 
M tion de ces omiflions. . • • On peut dire la 
93^ même chofe d'une, coupable commiffion*?. 
Remarquez ces dernières paroles. Ainfi on 
peut commettre un homicide fans aucun pé- 
.ché , fi on ne penfe point à Dieu 8c au mal que 
l'on fait en le commettant. Mais fi on y pen- 
_foit légèrement, pecherpit-on ? L'obligation , 
difcnt les ]efuites, croit à melure & à pro- 
portion de la Grâce : Il y a ici une petite lu- 
mière 5 & par confequent un commencement 
de Grâce , ainfi il y a un péché véniel, félon 
le Père de Rodes, Theol. ich. 1. 1. tr. ^**dcs 
,aâes humains. » î>i quelqu'un , </;f-;T, corn- 
i» mjt un adultère où un homicide > enfaiiant 
» taêvas attentipn , mais d'une manière luper^ 
-y> ficitUe, à la milice du péché , il ne com- 
M met qu'un péché véniel. Mais s'il n'y penfe 
'»y point iU\ tout, il n'y a aucun péché contre 
» Dieu ou Theologique, mais feulement con- 
»3 tre la raifon , ou Philofophique. Tbefes de 
'.^Bijon.fn i688. Le Péché Philofophique eft 
9> une aâion contraire à la raifon. Quel' 
?» que* grand que putife être le péché, fi en le 
. .99 conimettant on ne penfe point à Dieu , il 
w n'eft point une ofFenfe de Dieu, niunpe- 
» ché mortel qui nous faffe perdre l'amitié 
.?* de Dieu, ni qui mérite, la damnation éter* 
.iielle»5. Quoique cette Propofitiou ait été con- 
damnée par le Papç & par le Clergé de 
France , cela n'a pa$ empêché do, la fbotenir 
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en d'ancres termes. Le C.Sfondrat, noeud de la 
Pred. p. 7. h %. »9 Si les peuples du Brefil 
n'ont eu aucune connoiffance de Dieu , «« 
cela doit être compté pour un grand^ien- <• 
feits rar le péché étant effentiellement une *• 
injure contre Dieu 9 dès-là qu*on ne con-;» 
noit point Dieu , il s'enluit néceflairçment x 
^u'il n'y a ni injure, ni péché, ni peine •« 
étcrnell/*. • 

Qaelie différence entre la doôrine desPro* 
pofitions du P« Q^efnel & ces erreurs afireu- 
fesl Le P. Quefnei dit après S Auguftinzi'ans 
la Grâce rhomme ne peut être libre que pour 
Pecher5& leslel'uites au contraire difent , que 
fans la Grâce V homme peut faire toutes for- 
tes de bien , jufqu'â aimer Dieupardeffustou* 
tes chofes , & mourir pour lui j & par une 
bizarerie ;étonnante , ils foutiennent que fans 
la Grâce Thomme n*eft pas libre pour pécher^ 
& que Dieu n'a pas droit de le punir, quel- 
que mal cjfi'il puifle faire en cet écat > & la 
Conftitution en condamnant le P, Quefnel . 
aucorife ces .erreurs groflleres & révokantesr- 
Qsel fujecde larmes î quel crime de la rcce^ 
^oir / 

JL Lé M» 

Toute , ' tonnoiffance de JEcoutdns ce que die 
l>ieu , mime naturelle , . S^ Paul en parlant des 
tt«we dans les Whilof^ Philofophes Payens. 
fbes Payent , ne peut ve-^ 9» Ilsont connu, dit ^il^^ 
nir que de Ifieu 5 f4ns . » (a{ ce qui fe pcu4; 
i« Gra^ elle ne fnimt » découvrir de Dieu ; 
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* Ils ont connu ce qui peutfe découvrir de Dite, 
ïyieu mime le leur ayant }aît corneUre.., &i'ayéli$ 
iênnié , ils ne font point ^uiifii. Koin. 1. 1^. 

ia) M/em^ i. ^u . . 
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qté'ûrgueil , que vanité , » Dieu même leur 
^li* o^ofition à Dietimi- » ayant fait connoS- 
me 5 au lieu des femir » tre . . . • • & ils 
mens àUdoratlQH , de rf- >> font inéxcufable s > 
eonnoiffance (^ d'amour, a» parce qu*ayant con- 

« nu Dieu, ils ne l'ont 
^ point glorifié comme Dieu , & ne lui ont 
» point rendu grâces, mais ils fe font éga- 
w rez dans leurs vains raifonnemens , & leur 
M cœur infenlé a été rempli de ténèbres : ils 
•» font devenus fous en s'attTibuant le nom 
» de Sagesw. C'eft fur ces paroles de S, Paul 
que le P. Quefnel a fait fa Réflexion, Tous 
les Pères ont parlé de même après 1* Apôtre. 
-Ainfi il faut les condamner tous avec la Pro- 
portion XLI. puis le réunira la doâtrine im- 
pie des }efuites , qui enfeignent après Molina ^ 
que par les feules forces du libre-arbitre^l'hom- 
mepeut aimer Dieu par deiTus toutes chofes > 
& qui ont trouvé le lecret de faire fau ver le» 
Philofophes Payens. 


XLII. 
. llfi^*y A que la grâce 
de fejuS'Chrifi qui ren- 
de l homme propre au fa* 
êrifice de la Foi. Sans 
$ela i rien qu'mpureié , 
rien qu'indignité. 


C*eft une hércfie for- 
melle f fouven t con* 
damnée par PEglife > 
dédire que fans laGra- 
ce on puifle faire. le 
bien,on puiflfe avoir fa 
- Foi, ni même le moin- 
dre commencement de foi : que fans jelle on 
puiife être rendu propre au iàcrifice de la foi, 
& qu'il y ait fans elle quelque chofe de bon & 
de put 5 puifque fans elle (a) nous n*avons que 


> *^N*apgîUc%^ point impur ce q^ue - Dieu a purifié* 
(4) conCé Arauf. can* xi« 


hmenfinge & le péché. Cependant la Cenfure 
de la Propolîtion XLII. établit précifemcnc 
cette hérene , qui en cft la contradiâoire. 

Les Icfuitesqui en font les Auteurs,veulent- 
ils donc fe déclarer ouvertement Pelaeiens ? 
qu'ils ne prétendent ^as ail moins nous u)rcer i 
les fuivre dans leur impieté. 
XLIII. 

U premier effet de la * C*eftfaint Paul lui- 
pace du Baptême , eft même qui foûtientcet- 
de nous faire mourir au tePropofition ^ contre 
péché; en forte que i'efprit^ les Proteéteurs de la 
te cœur-9 les Jcns n*ayent Bulle.^ Nous avons » 
nonplus de vie pour lepé- ^ dit-il , ( a ) été cnfe- 
chéyqueceuxd*un mort pour » velis en Jelus-Chrift 
ies chofes du monde. » par le Baptême ,pour 

M mourir au péché, afin 
que comme Îefûs-Chrift eft reflulcité par la «« 
gloire de ion père , nous marchions aufli dans «^ 

une nr>uvelle vie Notre vieil homme a •« 

été crucifié avec lui, afin que le corps du pé- •« 
ché foit détruit , & qiie déformais nous ne •« 
foyons plus affervis au péché j car celui qui *« 
clt morts eft délivré du péché-.». On peut lire 
tout ce Chapitre jufqu'au f. ï2. On fera con- 
vaincu que u la Propoficion 43. eft condamna- 
ble, S. Paul certainement , ou plutôt le faine 
Efprit qui a parlé par fa bouche , ne le fera pas 
moins. Voyez encore le iroifiéme Ch. aux Co- 
loffiens ff. 1. 1 & 3 où cette vérité eft répétée» 

L'on a peine a deviner ce que les Jefuires ont 
pu trouver à redire à une Propofition fi chré- 
tienne,enfeignée par S. Paul, &'qui fe trouve 


* Etant me fois mort s au pcché^ commnut o//- 
^rows'Hous encore dans le pecbe. Rom» 8* x» 
{a) Kom. é. €0 6. 7> 


dans les livres depiec^ le» plus répandus & Ici 
moins fufpeûs, comme par exemple, les Mé- 
ditations dê3euvelet.Mais pourle comprendre 
il n'y a qu*a fe fouvenir de leur Doâxine fur le 
péchéPhilofophiqueenfeignéepar tant de leurs 
Cafuiftes & foûcenue de toute part dans des 
Thefes publiques9& récemment à Rode2 par le 
P. Charlis. Suivant cette Doûrine horrible , 
afin qu'une aâion mauvaife loit imputée à 
péché i il faut connoitre non-feulement qu'elle 
eft péché > mais encore faire attention à la mas- 
lice du péché,& à Dîeu qui la défend. Si les 
Sauvages ignorent qu'il y a un Dieuj^les voili^ 
félon Sfondrat , nod. praed. p i. n» z. devenus 
impeccables, cette ignorance , ajoûte-il , eft un 
bien-fait de "Dieu , QT»» effet de fa mifericorde. Cet- 
te Doârine affreufe & impie une fois établie, 
fuppofons ^u'un enfant après fon Baptême foit 
élevé parmi des Sauvages {ans aucune connoif- 
fance de Dieu , il s'enfuivroit que cet enfant 
conferveroit l'innocenceide fôn Baptême non- 
obftànt les jmeurtres , les brigandages & tou* 
tes les autres abominations âufquelles il fe li« 
vreroit. Le Baptême donc n'obligeroit point cet 
çnfant à mourir au péché , comme il n'y obli- 

J;e point ceux qui ne penfent point à Dieu dans 
e temps qu'ils' commettent des crimest D'ail- 
leurs cnez les lefuites on ne laifle pas de pa0èr 
pour bon chrétien,quoiqi^'on tombe fouvent 
dans le péché mortel, pourveu qu'on fe confef-* 
fe & qu'on communie fouvent. D'où apparam- 
Oient ces bons Pères ont conclu que l'effet du 
Baptême n'eft pas de nous faire mourir au pé- 
ché. Que peut- on penfer d'une BuUequifa" 
▼orife une Doârine u monftrueuie l 


» .^. 




XLIV. , "? 

Jlny a que deux amours^ ^ H ett bien heureux 
d*où nattent toutes nos pour la Cour Romaî- 
'volonte^çir toutes nos ac- ne d'avoir facrifié à 
timsx l* amour de Dieu^qui la paffion des Jefuites 
fahtotttfour Dieu , & que Thonneur ^du^S, Siegc^ 
Vieurkompenfe : rameur en condamnant dans 
denous^memesCS dumou- cette Propofition ^ies 
de , qui ne rapporte pas 2 propres paroles de plu- 
Vieu ce qui doit lui itre fieurs grands Papes y 
rapporté , £^ qui par cette Se la Doûrine hérédi- 
raifim mime devient mau* taire de ce Siège, & de 
vais. toute l'Eglife $ Doâri- 

ne>qui fait Tame de la 
Religion Chrétienne, contrelaquelieles Jcfui- 
tcs iemblent avoir conjuré. 

Cette Propofition eft prefque mot à mot ti- 
Tée de S. Léon , dont voici les paroles. (4) 
U y a deux amours d'où naiflent tous les ^ 
tnouvemens de la volonté humaine, & ces* 
mouvemens de la volonté ont des^ualitez^ 
^uffi diflFeremes que le font ces amours d'où « 
ils procèdent. L'araeraifonnable qui ne-peut^* 
étrcXans amour, aime ou Dieu> ou lemondeî ^ 
BansTamour de Dieii il ne peut rien y avoir « 
de trop 5 dans l'amour du monde ii n'y a •« 
"i^iekï que de MAUVAIS)». Prefque tous les autres 
Pères ont auffi clariement établi la même véri- 
té, Se il fe réuniffent comme de concert pour 
foûtenir la Propofition 44. ^contre la Cenfurc 
. dont elle eft frappée dans la'BuUe. 
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[ * ] Ceux qui auront fait de bonnes oeuvres fir^ 
tiront des tombeaux pour refufciter i la vie ^ comme 
ceux qui en aurent fait de mauvaifes , en fortiront 
pour rejfufciterà leur cone^umnation. ]oan. 5. t^a 

[tf] S.LeoSerm. 5. de jejun. 7. mtnfiu 
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AÈUJi^HfÈS 

Ifùur cette Prop option (fl es Tropofitions fuivantef^ 

Il eft de foi que nous ne pouvons rien faire 
de bon» fans la Grâce de ]efus-Chriil propre- 
ment dite : Or la Grâce de Jefus-Chrift propre- 
. ment ditejn'eft autre chofe que la charité » oh 9 
.ce qui èft la même chofe ^ l'amour de Dieu; S. 
Aueuftin 1. 4* contra z. Epift. Pelag. c» f. »• ii. 
.déiuiit la Grâce 3 une injpiration de la charité qui 
nous fait faire par unfaint amour ce que nous connoif" 
Jofis de nos devoirs. Il répète cette vérité en mil- 
le endroits de fes ouvrages ^ & il la prouve par 
.les paflages les plus formels de l'Ecriture , & 
parles raifons les plus convainquantes, com^ 
me on le peut voir aansla neuvième & dixième 
partie de la réponfe au*5. AvertilTement de M. 
de SoifTons : Donc fans Tamour de Dieu ou la 
charité , l'on ne peut rien faire de bon. Ainfi 
fans ce (aint amour » nous ne pouvons croire 
comme il faut > ni efperer ^ ni craindre ^ ni 
prier» ni rendre â Dieu le culte qui lui eft dû, 
ni lai rapporter nos aâions, ni lui demander 
pardon » ni recevoir les Sacremens, ni faire au- 
cune oeuvre, le tout d'une manière Chrétien- 
ne & digne de Dieu. Et par ce principe feul , 
voilà cette xirv. Proposition, & toutes les 
fuivantes jufqu'à la 66. pleinement juftifiées. 
On voit ici la liaifon uéceifaire qui le trouve 
entre les matières delà Grâce, & celles de la 
iaoti\^ Chrétienne. Nous avons vu dans les 
Remarques précédentes, les erreurs des Jefui- 
ces fur la Grâce ^ & nous verrons dans les fui- 
vantes leurs erreurs fur la morale. Mais qu'on 
y fafle bien attention 3 ils n'ont erré fur la mo- 
rale^ que parce qu'ils ont erré fur la Grâce: ils 
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fciilcnt^e riommc foit le feul Arbitre de fou 
fore & le Maître Ton falut ; ils lui donnent pour 
ctrojet une Grâce fuiSfante , <][ui ne lui donne 
Que le pouvoir de faire le bien , fans lui donner 
la volonté. Ce pouvoir cft un pouvoir d*équî- 
Ubn qui lui donne autant de force pour faire 
le bien, qu'il en a par la cupidité pour faire ic 
fnal.Mais ils oat bien compris que la plus gtin^ 
départie des hommes » dominez piir Pamour 
d'eux-mémes^&Lpar leurs cupidités, ne font pas 
en équilibre pour aimer Dieu plus qii'eux-mé^ 
mes , Se pour lui raportcr toutes leurs avions s 
pour lui rendre un culte intérieur & fpirituel 
par amour , & pour détefter leurs péchez pay 
ce même principe, Ainfi ayant pofé une fois Je 
principe de l'équilibre 3 ils fe font trouvez for^ 
CC2 de difpenfer l'homme d'aimei: Dieu , de lui 
rapporter fesadlions, de lui rendre un culte in- 
tjerieur|.|5c de Taimcr, pour rentrer en grâce ar 
veclui s par la même raifo^ il leur a falu jufti- 
fier l'ignorance & la cupidité > & la plupart 
despécnez qui naiffent de ces deux fourccs cor- 
rompues^ & fubftituer à l'amour de Dieu 3, U 
crainte fervile; 

^ Au contraire dans le fiilême de faint Augu& 
rin , la 4Gjace ;i'étant autre chofe que l'amour 
jdeDieu , en difant qu^on ne peut faire rien de 
bon que parla Grâce , il s'enfuit qu'on ne peut 
faire rie.n de bon, que par amour : de même, eii 
difant que la cupidité eft mauvaife par cUe-mêr 

me , il s'enfuit que tout ce qui part de la cupïr 
dite eft mauvais & péché, Toiit ce qui fort dt 

la fourcepure de l'amour de Dieu ^ eft bon. 

Tout ce qui fort de la fource empoilônnée de 

la cupidité, eft péché. Ç'eft cependant ce que 

la BuUe oie condamner. 

Les ]efuites ayant donc anéanti la vraie Grâ- 
ce de ]• C» qui çfti['infpiraiion du faxnt amou|> 


f6 

iln'eft pas furprcitant qu'ils aycnt auffi entre-. 
prisde renvcrier le premier & le plus grand 
des Commandemens : Fous aimere\ le Seigneur 
*u0tre Dieu de lout 'votre cœur , de faute vatre 
mme (£c. Dieu , difent-ils, par ceComman- 
deipent nous défend feulenient de le haïr. Et 
pourvu Que nous accomplirions les autres 
Commanaemens • il fera trop content de nous. 
LeP.Sirmond dans fon Livre deladéfen- 
fc de la vertujtraité 3. Vicu, dit-il, en nous corn- 
Mandant de l* aimer 9 Je amtcnte que 'vous iui obèiffigns 
dansfes autres Commavdtmcns^ Si Dieu eut dit y je 
'VOUS perdrai quelqu* obéi fiance que 'vous me rendit\^ 



voycKjd bonté de Vieu ! il ne nous cfi 

pas tant commandé de l'aimer y que de ne le point haïr, 

*I>ans ce même traité il abufe d'une manière 

impie de ces paroles de. Jefus-ChrjftsJî/e JF/7/ 

n;ous délivre^'vous fer e\jvr ai ment libres-, Oi^zjajoûte- 

t*i\ i nous le ferons^ comme je l'ejpcre.^parfon propre 

témoignage y mime de ^obligation trop étroite^ dont 

éh *veut nous' charger y qui eft d'aimer Vieu en ce qui 

regarde le mérïie» Il avoit déjà avancé la même 

impiété dans le deuxième traité du même Livre, 

où il dit : fefus-Chrift par fon fang nous a délivré de 

la nécejfité de le fet^lr par amour. Peut-on enten- 

"dre ces. blafphcmés ;fans frémir d'horreur ? 

^Q^oi , parce que Dieu nous a aimez jufqu'a 

Jtiv rer fon propre Fils à la mort pour nous, nous 

Terons difpenfcz de l'aimer ? 

Après avoir difpenfé l'homrae d'aimer fon 
Dieu , il n'eft pas furprenant que les Jefuites 
. rayent déchargé de l^bligatiou de lui rappor- 
ter toUcès fes aûions par amour. Dieu a pu 
créer l'homme pour l'aimer & le fcrvir , &. lui 
ayknt donné pour premier Commandcmeut de 
Tain^çr de tbut foujcceur & de courts fci forces, 

tous 


tons les Pères après faint Taul , eti ont conclu 
qu'il étoic obligé de rapporter à Dieu par un 
mouvement d'amour , au moins Tircuèl , toutes 
fcs aâions. C*eft contre cette obligation 
que les lefuites fe déchrent avec plus d'em- 
portement. Il faut voir comment ils le jouent 
des paroles de faint Paul & des Pères. Ecou-^ 
tons leP Harivel, Profeffeur à Vannes en 172t. 
C^s paroles de faintPaut, dit-iUfoit que 'vous mangie\^ 
êu que vous huvieT^i ou quelqu* autre cbofe ^ue *vous 
faj[iex.j faites tout pour la gloire de Dieu , né eovtîen-' 
ntntqu*une exhortation y (^ non un précepte» il faut 
expliquer de mime Us faints Pères j les chofes qu'ils 
ont dites à davantage de l* amour de Vieu^nefint que 
des hyberboles & des tours d* Orateur \ elles ne font 
pMS exaéies , (^ doivent être adoucies & prifes dans 
unfens moins étendu. Il n'appartient qu'à un Je- 
fuite de parler avec tant d'infolence de ce qu'il 
y a de plus refpeûable dans l'Eglifc^lè P. Je 
Moine^Profefleurà Auxerre,conaamné par M. 
d'Auxerreen 1714. Vn chétien^ dit-il, agiffant 
délibérément^ peutfe décharger du perfonnage de Chré-- 
tien dans les dâiions qui ne /ont pas proprement du 
Chrétien. Voici encore une autre Propofition du 
même. 

Le joug de fefus^hrifi ne ferait pas doux y fi nous 
étions ùbligei^de rapporter immédiatement toutes nos 
âSions à Dieu. Et qu'on ne dife f)as que ce ne 
font qae quelques particuliers qui ont hafardéi 
cesPropoutions fi peu Chrétiennes,toutel^ So- 
ciété ayant piis fait & caufé pour les défen- * 
dre,dansleur famenfe Remontrance à M. d'Au- 
xcrrc. 
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XLV; 

^mnd C amour de Die» ^ * S^Aug. dit expref- 
ne re^ne plus dans li cœur iémtnt{a)<{VLtlacufi^ 
du pécheur , // eftnicef- dite, chamelle règne oà la . 
/aire que ta cupidité char-^ charité ne regnepas.C*cÛ: 
nelle y regneyèr corrompe dire > autant que la 
Uutes fes aôîHons. Propofition* cenfurée. 

Voyez encore ce que 
lious rapportons-de ce Père pour la ProPpfi- 
tion fuiyance. Par les dernières paroles oe la 
Propofition le P. Q.uefnel ne veut dire autre . 
choie , finpn que la cupidité dominante cor- 
rompt toutes les aâiôns d'un pécheur dans lef*. 
quelJes elle influe , & dbnt elle eft le principes 
car il reconnoit ailleurs , & notamment dans 
le Chapitre même dont elle eft tirée > desac- 
tions bannes y faites par le mouvement de la 
charité aâuelle^dâns ceux en qui la cupidité. eft 
encore dominante j comme il arrive dans les 
premiers mouvemens de Grâce , par iefquels 
Ddcu commence la converfion dix pécheur. Si 
l'on fait un crime au P.. Quefnel de n'avoir 
pointexprimé ici ce cotreûif , il en faudr<iauf- 
n faire un à S. Grégoire, pou.rii voir dit fans.ce 
correâifs ^ue celui qui ift vaincu par l^amouK des . 
ehofes ternftres ^ ne goUte plus aucun plaifir eu Dieu* 
XL VI. 

La cupidité ^ ou la * Par l'amour, du . 
ihariie 3 rendant l*ufaff , » Créateur dit faia 


A. S m. Aug. Encbirid^capi. ii7« 

* Le plus jeune de ces , deux e^fans ayant ant^ffi 
Hut ce qu'il avoit^ s'en alla dans un pats fort éloigne > 
oit il dijftpa tout fin bien en débauche. Luc« i^. ij. 

* Quiconque regarde une femme avec un mauvais 
^icenque regarde une femme avec un mauvais 

éîfir pour elle a défa commis l'adtUtere dans [0$, 
mur, Aîwirtfi. ^, i8, . 
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des fins Un ûu maa>vais* » Augaftis ( a)^ on 

M ufe Dicn des créatu- 
« res : fans cet amour du Créateur , perfonne 
» ne fait un bon nfage des créatures. £t ail- 
« leurs (^^, On AGIT toc/togrsoupak 
» CUPIDITE' ou PARCiiAftiT E*. , . quand 
» on aime la créature pour elle-même , c'cft 
«tûpidité , & alors au lieu d*étre utile,' côm- 
»me elle le f croit fi on fe contenioit d'en 
»ufcr pour Dieu * eil e co r ro m p t cb- 
» LOI Q^ui s'y attache». Ccla dit -il 
njoinsque 1 1 Propofition XLVI ? 

Mais les 3efuiti*s*tpenfe'nt bien autrement fur 
ICC ftijet. 11 cft permis de jouir des plaifîrs 
des fens fans ics tapporter a Dieu, c'eft le 
fentimcnt de toute la Société , expoié & dé^ 
fendu av6c la dernière audace dans la Kemon- 
trancc infultante des ijefuites a M. d'Àuxer- 
re. 11 n'ft pas méirte néccflaire de les rappor- 
ter j comme le failoient d^honnétes P^ycns » 
àutr^^fin honnête» ie^n Efcqbar, Sanâiusi 
l'Apologifte des CaiMtilds&aircres : on peut 
boire 8c manger tout fôn fâoul > fans néceili' 
té & pour la feule rolupté. Sânchcz , Fiiliu- 
tius de autres Jefuites permettent , ce qui eft 
horrible à penfer , de le livrer aux penfées & 
aux defirs impudiques , moyennant une dire- 
tion d'intention au mariage s l'on n'oferoit 
rapporter ce que FiUiutius tom. x. tr. i- per- 
met fur cet article aux perfonnes mêmts con 
facrées à Dieu par les voeux & les liens les 
plus facrez. Une Doârine ji abominable eft 
néanmoins une confequençe néceffaire de l'é- 
tat de pure nature>pris dans l'étendue que 


a S, Aug. lit, 4. contn "JulUn, cap. 3. ». 3J. 

t S. AHg. iib, ^. de Trinit. cap. 8. 

■ • ■ 
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lui dbnhent les lefuites , 8c dont ils ont fa- 
briqué un nouvel article de Foi, fondé fur la 
prétendue BuUe contre Baïus, la plus irré- 
guliere Se la plus informe qui ait jamais pa- 
ru, & que P;e V- fôn Auteur avoit défen- 
du de publier. 

ETAT DE V V KE Vf A T V K E. 

Les Tefiiites prétendent que Dieu pouroit 
créer rhomme innocent, deftitué de toute Gra-» 
ce, fujeti l'ignorance, â la concupifcence, à 
la mort & â tous les maux qui afiSigent aujour- 
d'hui les enfans d*Adam. C'eft-là , difent-ils , 
l'état qui convient naturellement à l'homme 
avant même fon péché > il n'y a rien de mauvais 
dans cet état ; & c'eft , félon eux, l'état où fe 
trouvent réellement les enfans avant le Baptê- 
me : d'où ils concluent que l'ignorance & la 
concupiicence font naturelles à l'homme , & 
qu'elles n'ont rien de mauvais par elles-mêmes : 
Doûrine Pclagienne que S.Auguftina réfuté 
avec force contre }ulien j c'eft lur ce principe 
en partie que les ]efuites Soutiennent que l'i- 
gnot-ance du Droit naturel exempte de péché. 
Ils excufent fzx la même raifonlesaâions faites 
par l'impreflion de la concupifcence 5 fi quel- 
ques unes font imputées à péché > ce n'eft pas 
qu'elles foient mauvaifes par elles-mêmes, & 
infeâées par le poifon de la concupifcence s 
mais c'eft précilemept parceque Dieu les a dé- 
fendues lleftdeFjt'y dit le P. Vaillant Jefuite , 
de pec. orig. f. 5. que la concupifcence n^efi'mau^ 
'uaife s ni d*elle - mime , ni en elle - mime. La 
déci^on eft nette, & il ne falloit pas rtioins 

3u'un îefuite pour ériger en Dogme de Foi, un 
es articles de l'Hérefie Pelagienne,- que S. 
Auguftin a combatU avec plus de force dans 
fondeuxiéfne Livre contre Julien. C'eft d&ce 


pernideuir principe que font foms tant d'excès 
& d'ordnres de la moralç corrompue. Si a ce 
déteftable principe s Ton en ajoute un autre que 
Caramouei 8c Cafnedi oçt établi, & qui eil 
unefuitç néceffaire de ce premier, Içavoir^quc 
t^ute aâiion eftpermiftip cliente ft certainement dé* 
fendue , la concupifcence fera bien au large , iur 
tout fi l'on comprend bien Titendue que lui 
donne Cafnedi. Tom.a. difp. i^. feft. 3. par. 
i» Quoique je fâche ^ dit-il ., ^»*/V eflplus probable , 
qu'une Loi eXifie , on doitadmettre une ignorance in^^ 
viniible de la Lai , quant à l'cbiigation de l*exécHter. 
Notez enpalTant ce que les lefuites entendent 
par l'ignotatïce invincible , dont ils font tant 
d'ufage pour exempter les hommes de péché. 
Notez erxcorc qu'ils étsndent cette ignorance, 
Su*ils appellent invincible, à la Loi natuieile 
fans aucune diftmâioii , comme aux Loix pofi- 
tives.Dansla difp'. 17. feû. 3.Cafnediconclu de 
fon principe, que dmrs le doute ^ fi une Lolexlfiê^ il 
^'e fi pas pluffùr de r accomplir y au contraire il eftpius 
fkrde choifir ce que tioUs aiinenx le mieux y fan s vouï 
troire^ûHigé i la Loi, Ainfi fi vous croyez , même 
plus probablement, que le larcin oula fornica^ 
tion font defféndus par la Loi de Dieu , mais 
que vous n'en foyeï pas entièrement certain , 
|nce cas vous voilà dans rignorartce irtvinci-. 
^Icy & il vous eft libre de taire ce que vous 
aimerez le mieux, fanscraindred'offeni'er Ditu. 
Je principe fur lequel ce Jcfuite fonde cette 
norrible Doârine,ell curieux à içavoir. C'ell ,' 
^it-il , toro. 3. difp, i6. ic£t, 3, par. i. que 
^'J^omme naît en pofiefjion de fa llbetté.- Elle peut bun 
^^re dirigée & refit ainct par dei préceptes , mais elle 
^*f tend très loin y p ks prcceptesnê furvievnnu. C\ll 
à-dire que tout ell permis", fi l'on ncfçait d'une 
ï^aniere certaine, & fa4M aucun doute, qu'il cft 
défcDdu. Car s'il y a du doure? on peu't ufer ' 

lu 
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de fa liberté. Selon cette maxime , dans le cloute ^ 
la condition de celui qui cft enpofiejfion d* un bien y eft 
la meilleure. L'homme naic en poOcfTioa de la 
liberté 5 donc dans le doute, fi une Loi exifte 
ou n*exii[ie pas, il-eft endroit d ufer de la li- 
berté 3 & de violer la Loi ou.le précepte. Voiià 
ians doute la cupidité bien au large. Mais cet 
impie Théologien va encore plus loin 5 car pour 
lever toutes les barrières, ilneprefcrit propre- 
ment qu'une règle à Thomme , qui eft de fuivre 
les mouvemens de fa confcience. Il diftinguc 
deux fortes de préceptes > les uns qu'il appelle 
préceptes direâs , qui font les Commande- 
mens contenus dans la loi de Dieu \ & un autre 
qu'il appelle précepte réflexe , auquel tous les 
préceptes direâs fontobligezdecéder^ Il fup- 
pofe que Dieu, a fait à l'homme ce précpte : 
faites tout ce que la confcience vous diâicra être bon ér* 
commandé. Voilà le réflexe, d'où il tire d'étran- 
ges & d'horribles conféquences. Mais il faut 
l'entendre parler lui-même , pag. 173. 8c 17 j* 
fi par une ignorance invincible ( nous venons de 
voir ci-devant ce qu'il entend par l'ignorance 
invincible > ) vous croye^que Dieu vous commande 
de mentir ou de blafphemer s c^eft^ui-mîme qui vous 
le commande. Si vous croye%de mime qu'il vous foh 
di fendu d'honorer Dtcu S de l* aimer ; ne l^bonore^ 
point , ne l'aime^point. Si vous croyeT^que les défirs 
desbonetef foient bons (^ honnêtes 3 c'eft Dieu même 
qui 'VOUS les commande. Il ne falloit plus que ren- 
dre ces aâions méritoires & dignes de la ré- 
compenie éternelle. Et c'eft auflS ce que fait* 
Cafnedi , pag. 178. où il dit qu'on peut les rap^ 
/flr^fr à P/>/#, qu'elles font méritoires ^ 8c qu'il 
fe pourra faire que J* C dife à certains élus 
au jour du jugement : venelles bénis de mon Tere , 
poJJédeT^ le' Royaume qui , ..parce que vous ave^ 

mmi 7 blafjphcmç ^ que voas ne ^m'avez poio^ 
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honoré, ni aimé 5 que vous avez eu des mau- 
vais déRts^en croyant que je ^vous l' avais commandé* 
Peuc-on porter plus loin l'impiété & le blaf- 
phéme ? qu'on jugie qui des deux méritoit plus 
ics foudres de Clément XL ou du P. Quefnel, ou 
de Cafnedi , dont la Théologie a été imprimée 
en 1711. deux ans ayant latonftitution. 

Mais revenons à la concupifçence. Elle eft 
naturelle à l'homme félon les Jefuites. Vieu^ 
ditie P. de Rodés, Thcol. fch.t. i. difp.4. 
des péchez, q. a feû. 3. auroit pu créer l'homme 
fins Grâce ^ avec un corps aujp, corrompu que le notre 3 
w» entendement auffi aveugle , unevolonié auJp incii^ 
»^e au mal , une concupi/cence aujft rébelle , aujft vive 
(S aujji avide des biens fenfibles 5 fi Dieu a pu créer 
l*homme en cet état , il s'enfuit donc que I4 
concupifcence n'eft pas mauvaife en elle-même,, 
on peut donc en fuivre les inclinations > donc 
comme ledit Efcobar, traité 2. exemp. %»H ejt 
permis de boire (^ manger tout fin faouU /ans nécejfité 
pourlefeulplaifir^farce qu'il e fi permis à l* appétit fin<m 
fiel de joiéit des aâlions qui lui fini propres. Donc 
fdon l'Apologie des Q2iÇ\x\ïics^ il eft permis defe 

• iorgerfans nécejffaéjtifqu'à vomir. Donc félon le P* 
du Breuil jProfeflfeur à Caën en 172.1. la bête (S 
l*bomme peuvent agir pour lefiulplalfir* Donc feloa 
Sanchez &'Filliutius,il eft permisà toutes for- 
tes de perfonnes , même à celles qui font con- 
facrées à Dieu par le vœu de chafteté , de fe li- 
vrer aux penfêes&àux défirs les plusiniFames & 

L contraires à leur voeu,moiennant une direâion 
d'intention à' un état qu'elles fe font interdit* 
Si on joint à la concupifcence , l'ignorance qui 
eft aufli naturelle à T homme qiie la concupif- 
cence , n'étant ni l'une ni l'autre , félon lés 
]efuites3 des effets du péché oaigincl > mais les 
appanages.de la nature humaine , il fuit de-là > 
commelediclaPropoficioa du P.Charli^coa^ 
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damné par M, de Rodez en 17x2. que Vm peni 
être dans l* ignorance à l' égard du mal qui fi trouve 
dans la fomuatioH; mais encore mériter en Juivant 
cette confcience erronnée. C*eft-à-dire en s*y aban- 
donnant. 

Il s'en faut bien que les Pelagicns ayent été 
£ loin que les ]efuites fur cette matière. A la 
vérité ils juftifioient la concupifcence 5 înais 
ils lui prefcrivoient des bornes» comme on peut 
le voir dans le fécond Livre de faint Auguflin 
contre Julien. Les Refaites ont enchéri far leurs 
Maîtres , pour faire de la Religion de Jcfus- 
Chrift y une Religion d'Epicure, Mais <juel fu- 
jet d'étonnement qu'ils ayentpû furprendreune 
Bulle d'un Pape pour rétablir 1 

Cette Doârine abominable fuit naturelle- 
ment du fiftéme de l'état de pure nature : mais 
ïious en tirerons encore une autre conféquence 
contre les Auteurs de ce fiftéme 5 c'ef^ qu'ils 
anéancifTent par-la le péché originel, donc ils 
ne confervent plus que le nom, pour être en- 
core en ce point fondamental » conformes aux 
Pelagiens, Car ils ne mettent aucune différence 
réelle entre un enfant avant fon Baptême , & 
<et homme innocent qu^ils prétendent que Dieu 
peut créer dans l'état de pure nature. Que l'En- 
fent d'Adam naiflepréfencementdépoiiiUé de la 
Grâce & de la }uftice originelle dont fon père 
étoit revêtu , & que l'autre foit créé deftitué 
de cette Juftice, c'eft la même chofe dans le 
fond. Auài ne peuvent-ils croire qu'un enfant 
rtiort fans Baptême , puiffc être damné , parce 
qu'ils ne le trouvent pas coupable. Voyez l'Or- 
donnance de M. de Rodez du 14 Mars 1711. qui 
condamnccet erreur dans le P. Cabrefpine,Pro- 
fefliir Jefuite. C'eft pour cela qu'ils ont ima- 
giné un petit Paradis de leur façon pour ces 
i;nfaps , où ils font acroire aux iimples que c^s 


enfans jouiront d^un bonheur parfait aoquel il 
n'y aura rien à défirer. On peut voir cette fa- 
ble dans le Catechifme de leur P. Pomei. Le 
Cardinal Sfondrat aioâte â ces extravagances 
une nouvelle impieté , qui eft que l*état de ces 
eufans morts fans Baptemejcft préférable â ce- 
lui dont les Saints jouiifent dans le Ciel, Des 
erreurs fi nionftrueufe$ étoient fans doute bien 
digne% de Tattention & des foudres de Clément 
XI. & il les fauorife par la Çohftitutipn ! que 
cela eft digne de larmes ! 
XLVIL 
Vobéifianu i la Loi * Si l*on accom- •« 
doit couler de fiurce , Qf plit le commande- •« 
lette fource c*eftlachari- ment par la crainte < 
té, ^uand l* amour de de la peine , & non «c 
l>ieu en eft le principe , & par Tamour de la j uf- « 
fa gloire la fin , le dehors ticejC'eft dit S. Aug. « 
cR net : fans cela ce n*efi [ tf ] l'accomplir en «* 
qu*bjfocriJie oufauffe juf-' efclave , & non pas « 
tice. de bon cœur i & par h 

conféquent 5 *c*eft ne « 
pas l'accomplir ; car le fruit n'eft^poitit bon 3 « 
iorfqu*il ne vient point de la racine de la cha- <« 
rite 93. Ainji, félon S. Auguftin^ fans la cha- 
rité on n*accopplit point la Loi : la charité elt 
cette racine & cette fource qui purifie tout. Se 
fans laquelle il n'y a point du bon fruit. Il 
ajoute ailleurs, que c'^T? (^) être enflé d'une fauf-^ 
fejuftiee y que de croire bien faire ce qu'on fait fans 
la charité s & cela juftifie pleinement la der- 


* 'Phariflen aveugle y n*étote premièrement le de^ 
dans de la coupe & du flat, a^n que le dehors en foi t 
aujpnet. Mat. 13. z6', 
a S. Aug, Lib. de Spirit. & Ut. cap, 14, n> l4p 
b Aug^Lib. 5* ad Bonif, cb, 7. n. lo. 


niere partie-de cette quarante - feptiéme Pro^^ 
pofition , qui toute entière ne contient qu'un 
des premiers principes de la Morale Chrécien- 
fiç. L'obligation de rapporter à Dieu toutes 
nos aâions éft de précepte,étant une fuite né- 
cefiaire du grand {commandement : Fous aimerez 
le Seimeur 'votre Dieu de tout 'votre cœur, C^c* S. 
Paul la connrmée en plufîeurs endroits de fes 
Epitres. CependanCjô renverfement étrange! 
les lefuites le font un capital de l'anéantir, lis 

Eortent^ même l'impiété jufqu'à dire quel'o- 
ligacion de faire toutes lios aÛions.pour l'a- 
mour de Dieui ferait un )oug ininportàl^lescom- 
me fi ce ti'étoit point cet -Mnour-méme qui nous 
fait trouver doux le joog 'de Jefus - Chrift. 
Dans leur Kemontrance a M. d^Auxerre, joi- 
gnant l'inlolence i l'impiété , ils lui appliquent 
ces paroles de Jefus - Chrift aux Pîiàriiïens • 
Us impofeïït aux autres des fardeauxpefans (^ tn- 
'furportables 9 qu'Us ne 'veulent pas toucher du haut 
^udoit. 

XLVIÏL 
^e peut^on être au^ * Cette Propofition 
tre cbofe que ténèbres , fi exaâe & fi Chré- 
^* égarement & que pi^ tienne, condamnéepar 
thé y fans la lumière de la la Bulle , fuffit feule i 
Foi , fans refus-ChriliiC^ tout cœur Chrétien 
fans la chariié } pour déteiler cette Bul- 

le & lui dire Anathé- 
ihe. Il n'eft pas néceflarre de juftifier par des 
paflages cette Propofition^dontk cenfuredoit 
effrayer tous les Fidelles, puifqu'ellè tendroit 
à leur {aire cvoirc y que fans la Foi onpei^t ne pas 


* Vous n'étiex,autrefois que ténèbres y mais main^ 
tenant vous êtes lumière en notre Seigneur ^ marcbe%, 
donc comme des enfansde lumière. Eph. 5. %, 
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Itre dans Us ténèbres : que fans refus-Chrifty qui dit 
lui-même dans TEvangile , qu'il efi^ la voye,la 
vérité & la vie , on peut trépas être' dans fegare'- 
ment ; Ç^ que fans la charité 9 au peut nç pas itre dans 
lepéché. Cela eft digne des plus profonds gé- 
milTcmens, & on ne peut affez déplorer Paveu- 
glement de ceux qui ofent foûtenir une telle 
Cenfure. Que les Jefuîtes le faflent , cela n'eft- 
pas fi fupre^iant, eux qui anéantillent la Foi en 
Jefus-Chrift, en affurânt avec leur P- le Coiitc 

Jue les Chinois on conlervé pendant pluiîeurs 
écles lans connoicre Jefus - Chrift> les maxi- 
mes de la plus pure charitéseux qui canonifent 
les Philofophes Payens J: mais que des Papes & 
des Ëvéïques fe livrent commedesEfclaves àcei 
ennemis de tout bien, pour autorifer par une 
Conftitution une Doâtine fi éttange & fi in- 
jurieufç à Jefus-Chrift , c*eft ce que les fiécles 
avenir auront peine à croire. 
XLIX. 

Vttl péché fans l'amour C 'eft précifement la 
de ttûus-mêmesy comme doârine de S. Auguf- 
nuUe ionn^ œuvre fans tin , fondée fur S. 
l*amBur de Dieu. Marc. Paul même. Voici ce, 
7.1* xy que dit S. Àuguftini- 

^ (tf) LorfqueS. Paul««. 

dijtque I.A cÔpidite* .*^t ia racine de Tout* 
lis MAUX, il nous fait eu même-tems com- 
prendre que IA CHARITE* ÏST tA SOURCE DEMI 

Tpps lE^ BIENS. Ainfiil y a deux arbres dif-.<« 
fcrens..' ffavoir , la chanté & la cupidité >«« 
dont 1 un eft bon^ & l'autre mauvais.. • Les«^ 

* Cojl du cffur quefirtent les mawo^fes penfées^^ 
Us Adulters . . . tous ces mai^x fartent du dedam • 
& fouillent rhomme. Nfarc.^^. lU xi. 13. ' 

MA'é^i* //A. dt Gr. iap.^iZ. (Sïfi 


u fruits de ces arbres & de ces racines , ce 

^ 3» font les aftions / les paroles & ^es penfées 
w.du cœur. Ces fruits font bons lorfqu*ils par- 
wtcnt de la bonne volonté,mais ils font mau- 
9» vais lorsqu'ils fortenr de la maùvaife volon- 
té •?. Il n'eft pas poffiblc de développer & d'é- 
tablir plus clairemeht la Propofîtion cenfu- 
rée.ïD 

Pour juttifier la condamnation des Propo- 
fitions fi Catholiques qui traiteht de la chari- 

* té, l'Inttruaion des XL. prend pour prétexte 
que le mot de charité , fe prend toujours pour 
l'habitude de lâchante, & no^n delà charité 
aâuelle. Ce qui eft unefauffeté & une maùvai- 
fe foi s car S. Aiiguftin & les autres Pères , & 
avec eux le P. Quefneijont toujours entendu 
par ie mot de chanté, tout amour de Dieu^ foit 
haWtuel , foitaéluel. Mais dans la Propofition 
Xi-IX, Tindigne chicane ne peut pas avoir lieu. 
On s'y fert au mot d'amour, qui félon Tinf- 
truâion ni^me des XL. eft deifiné à (ignifier 
Tamour aâuel. Elle eft donc, parfaitement 
cxa6te,&: "tout-à-fait hors de prifes aux cher- 
cheurs de mauvais fens ^ & par confequent el- 
le elt la preuve la plus" cdmplette que les îe- 
fûitesl'ont fait condamner auffi-biçn que les 
aiKres,précifemcnt pour décharger les hom- 
mes de l'obligation d'aimer Dieu & de lui rap- 
porter toutes leurs a)ftion.s, 
X. - 
:C*eft en vam .qu*pn * Saint Paul dit que 
«ifà Piip'w/; >i6n Pe- (a) c'ejt par Vejprit 

" * Vous n*aver^point reçu l'^ejpint de fetrvimde pour 
^ous conduire encore par la crainte , mais vous avex. 
reçu fe/pntid* adoption des enfans, par lequel nom, 
mois y mon père, jkpîn. 8. if. 


/ 
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re , fi 'te n*efi point d*adoption des enfarn 
l'effri^ de charité qui que nous crions : Moa 
me. Père; ce qui fait dire 

à S. Augiîitin^que {a) 
Noas crions , mais par li S. Elprit ; G*eft-à- «« 
dire > par la charité qu^il répand dans nos <« 
cœurs, fans laquelle celui qui trie, crie» 

£N Y A I N «. 

R E M A J^ ^V E S 

Sur les Tropofitions L. LIV. LVI. LVIII. LIX. 

Les Tefuites ayant déchargé l'homme<l*aimer 
pieu,&de lui rapporter fesaftionspar le prin- 
cipe intérieur de la Charité , qui cft l'amede la 
Reheion Chrétienne,ont réduit la Religion à la 
condition d'uncadavre infeâé,iVns efprit&Tans 
ame ,ne demandant pour les aâions deileligion» 
que l'àétion extérieure dçftituéie de la pieté inté- 
rieure. Selon ces Peres,on fatisfait au précepte 
ciel^i prière par la feule prononciation des paro- 
les, fans aucune application de l'efprit &du 
cœur , nia Dieu^niau fens des paroles. Le P, 
Gobât , tom. i, tr. 5. les difira^iions vclontairts , 
dit il 5 ne détrui/ent point re/jence de la prière znale* 
Le P. Bauni , Som. ch. zo. en donne la preuve. 
Comme celui, dit-il, qui fléchiroit le genou devant 
une idole fans intention d'idolâtrer ^ fer oit néanmoins 
tenu pour idolâtre ; ainfi nous faut^il croire ceux-là 
frieriqui récitent l* Office {ans intention. Le P. Lor- 
thioir tr. des Vert. mor. n. 17. a confirmé 
la même preuve en 1707. Honorer de faux Vieux ^ 
dit-il^ avec des difira^ions volontaires , efi une ido^ 
latrie : donc c^efi une aéiion de Religion de prier Dieu 


û S. 4ug. Scrm. Il* in Math, cap. 18. 
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avec deSr difir avions vûlontaire.sQji^^^^ impiété de 
cômparerle^ulte de Dieu,qui demande d'être a- 
doré en efpric & en vérité par un culte intérieur, 
avec le culte vain des idoles qui ne font que du 
bois ou de l*orj& de ne demander pas plus pour 
i*un que pour l'autre l enfin il conclut au nic- 
me| endroit & décide le cas en difant. Vatten- 
thn aux paroles fans attention aux cho/esyparoîtfuffire 
four accomplir le précepte Ce Père ne demande pas 
plus d'attention pou rentendre la .au Mefle s au 
contraire, dit-il > uneattention moindre fuffit.lA\ji'- 
tàdô& Coninx q.i83.{art. 8. font du même fen- 
timent. // fuffit d^ttre prefent de corps à la ^ef- 
fe\ quoiq'uabjent d'ejprit » pourvu qu*on î demeure 
dans ane contenance rejpeôiueufe extérieurement. 
Bien! plus > dit Bufembahum^J.. i. r. z, ch. 3, 
Si quelqiAun jeune ou ajfifie a la J^ejfe par vaine 
gioîre*yOU'pour dérober ^ il peut auompUr le pré- 
cepte î (§ ainfi lorfqut vous vous êtes tranjporti i 
VEglifepour affifier à la Méfie ^ fi pendant qu'elle 
fi dit - il vous arrive par bavard quelque diftrac- 
tion i qui de foiferoit mawvaife ^ telle par exem* 
fie y que de vous divertir à regarder impudique" 
ment une fille y vous aocompliJfe%^ le précepte : C*èft 
ainfi que l'ont décidé vingt de nos Pères. Par-là 
l'on honore Dieu à qui le Sacrifice efi offert parle 
Prêtre (^ les afftfians. Il fuflfit donc pour fa- 
tisfaire au précepte , quel qu'il foit , d'accom- 
plir Taftion extérieure qui eft commandée , 
parce que> félon Bufembahum au même en- 
droit 3 Dieu ne commande ni la fin , ni la ma» 
nkre d'accomplir le précepte , d'où il conclut 
^u*on peut accomplir le précepte fans chari- 
té > S? mime far une action qui fer oit un péché. 
I^cs lefuites de Louvain dans une Thefe four 
fepuë en i^88. ajoutent , qu'on peut accomplir 
li précepte de fefuS'Chrift , par une Communion Jacri» 
legc , àujp bien que farun'Baftimefwilege^Qfiiï^ 


différence, 6 mon Dieu, entre les fainte^ 
difpofitions que demande leP. Quelnel, pour 
accomplir les aûions de Religion ,& celles 

3ue les lefuites viennent de marquet avec la 
erniere impieté 1 & on croit pouvoir rece- 
voir fans crime une Bulle quifavorifecesim- 
piétez , & on fe fait un devoir de Religion 
de perfecuter â outrance, ceux qui la rejettent 
par un devoir de confcience. Quel horrible 
aveuglement 1 Qu'il eft glorieux devant pi€U 
de foufiFrir pour une telle caufe i 
LL 

La Foi jufiifie quand On écoutera peut- 
ille opère; mais elle n'o- être plutôt it Conci- 
fere que par la, charité, le de Trente , que la 

Bulle. Voici les paro- 
les du Concile. La foi^ fi elle n\ft joinis a'vec 
tefperance j& la charité , ne nous unit point parfais 
tement i t^fus-Chrift ^ & ne nous rend point un 
membre vivant de fin. Corps, C'*e(l en ce (çns oue 
i*Ecriture dit avec vérité ^ » que là Foi fjins les 
oeuvres eft morte & fterile, C$ que fans ]e- « 
fus-Chrift , ni la circoncifion, ni l'incircon-» 
cifion ne fervent de rien y mais que c*eft la«« 
Foi qui| opère par la charité». Or lîJlaFot «« 
fans la charité eft morte Ç^fierile^ elle n'o- 
père point fans elle. C'eft aux Fidèle s à voir 
ce Qu'ils aiment mieux fuivre, ou delà Bulle> 
ou au Concile <ie Trente , & de l'Ecriture que 
ce Concile explique. 

Xes ]efuites ont fait condamner cette Pro« 
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* Quiconque croit en M , efi jufiifii par M 
de toutes les chofes dont vous n*^ve%,pû être jnfiifé 
far la Loi de ^eyfe. Aâ« ^J* 3^t 

Kij 


pofitionsponr établlr)leut opinion delà fu£(x- 
(Ince d^ la crainte fans amour ^ pbur être juf- 
tliié dans le Sacreine0C ât Pénitence» 

LU. 
. Tous les autres m9jtns Selon S. Auguftinl,!si 
de faliU font renferme^ charité eft une vertu 
dans la Foi, comme dans générale, dont ! toutes 
leur germe (S i^ur fe* ks autres ne font que 
mence: mais cen'efipas des modifications 6c 
une Foi fans amour (S des écoulemens. Ainfi 
fans confiance. la Foi qui n'eft point 

.animée par la charitéj 
n*cft point une vrave vertu , ni une Foi Chré- 
tienne, : dites le même de toutes les autres vef« 
tûs« Nous apprenons de S. Paul , que {a) 
» la juftice vient de la Foi > fe perfeâionnepa) 
» la Foi , félon qu*il eft écrit , le Jufte vit de 
«la Foi : Mais b, Auguftin dit plus expreffé- 
ment(^): Qu'il n'y a qu'une feule œuutc 
«dans èJiqueile tout eft renfermé ,,8^ que 

C'SSTIA FOI Q^OI OPIRE PAR L* A M O k. 

Peiit'-on rien de pluft précis ? Les }efuites au 
contraire^ veulent que l'hofnfcne foit juftilié 
d^ns le Sacrement:>fans autun aâe d'aixlour de 
Dieu ou de charité. Us portent plus loin Tim- 
pieté, puifqu*ils fauvent même fahs fei tes 
Payens y les Turcs & le$ Hérétiques. 
LUI. 
La Jeule charité les Voici la' réflexion 
fait y lesaûionsChré- toute entière : •< Tft- 
tituntSiCbréiiennement, » mour propre , l*hy- 

* ^i conque croit en Ini, recevra la rimijpon dt 
fespicbe'K^AÛ. 10 4|. 

. a Kom. I. 17. . ^ 

bS. Aug* in Pfl Î9, num. t7« 

* Maisjur-tout rèvîte^vous de la cbariti qmtplt 
lien de lafCffe^ibn, Cor. 3. 14. 


fÉT rappâft éi Dieu & i s» pœriiie , l'accôucu-r 
ttfusH:hrift. s> manCe |>euvent faire 

des aâions Chré-^ 
f> tienBes^ la feule charité les fait chrétienne^ 
mentiA. Ceux-ii , dit S. Auguftin )a) , font #8-» 
fie^il*Hne fauffe juftice y qui croient bien faire U 
qu*ils ne font pafpar cette charité /pirifue/ie qui 
vient de Dieu,EtHillcurs,(b}^ il n*y a point d^ 
firuit que celui qui prend fa fource de la racine de 
ia charité. Les verrus qu'on croit avoir ^dit^^il 
encore (c), font plutot\fles vices que des^Verms f 
fi 9n manque de les rapporter à Dieu. Comment 
lesDéfenieurs de la Bulle ne font>ils pascou--- 
verts de confuiion , d'ofer condamner une Pro-^ 
pôfition il autorifée > 8c qui ne contient qu'uni 
des premiers principes cle la Religion ? Mais- 
les Jefuices fappenc la Religion par le fonde-^^ 
ment, en la déjpoiiillantdela jufticeimeri^u-' 
requi confifte dans la charité, pour l'établir^ 
à l'exemple des Pharifiens>dans une jiilticepu •* 
remqot extérieure* Dieu ^ félon k Père Sir-^ 
moiid ine nous commande pas de l'aimer f 
mais de ne le point haïr, il fpffit félon lui^ 
d'accomplir les autres Comniandemens rfe 
Dieuaîl'excerieur,moyennani quoi l''on eti dé-' 
chargé d'accomplir le premier & le plus grand 
-Commandement. G*eft même, ajîoute-t'iljuntf 
des vues que lefus-Chrift a eu en* mourant ^ 
4e difpenfer les Chrétiens de llamer. L'Ante^- 
chrift pourra -t'ilenfeigner rien^de plu^^affreutf 
te de plus abominable 3^ 


M S, Aug. Lit. i. ad Éonif.cap\ 7; »»;t» ^^ 
k Idem. LiB. deSp. ÇS ^Ht* cap.r 14:, 
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LIV. 

Ce fi elle feule M cha- * Votre conttnHeJ « 
rite , qui fade à Dieu , d^fir, dit S. Augnf- « 
€'ejt dit feule que t>ieu tin [ ^ ] , cft une voix* 
entend. qui ne. ceffe point ;«* 

^ Vous vous taifez, fi« 

vous ceffez d*aimer. Le refroidiffement de« 
la charité eft le fiience du cœur, & l'ardeur « 
de la charité eft le cri du coeur : fi la cha- ce 
rite duté toujours , vou^ criez toujours : fi « 
TOUS criei toujours , vous defirez toujoursôi 
Que fi on fé tait , quand on ceiTe d'aimer. Dieu 
n'entend donc point ceux qui n'aiment p as, il 
ri'fntend donc que la charité. Que ce langa- 
ge eft édifiant î mais qu'il eft contraire à ce- 
lui de la Bulle ! 

LV. 

Vieu ne tourênne que *'C'eftS. Padl qui 
ia cbarltê ,^qut court far fe rendra lui-même {e 
un AktH mouvement .& garant des Propofî- 
un autre motif, cOurt en tious 1 V. & LVL 
vain* ' - Voici ce qu'il dit ( ^ j. 

Quand je^ parltrois 


rfM 


* ^Uafid jéfarlerois ie langage des Anges mlméSy 
fi jù n* avais foint la charité^ je ne ferois que comme 
un airain fofmant& une cimbaie retentifiante u Cor. 
13. I. 

a Aug. in P/I.57. num. h* — 
** Jfe/fave^vousfas que quand on court dons U 
êarriere^tQHS eurent ^maos qu* un feul renfortekfrixy 
€aHre\donc deHelU forte que vous remfmiet^lo frix* 
i.Cor. 5>, 24. 


j 
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LVI. le langage de tous 

^vienne ricompenfi que Uè hommes & des» 

ia tbarité , paroe que la Anges mêmes , fi je »3 

ihflrité feule henore Dteu, n^atois point la cha- '• 

" rite , je ne fèrois « 
que comme un airain fohnant & nnecymba- •* 
le retentifTante. . , , & quand )'aurois affez « 
de foi pour èranfporter les montagnes, fi je « 
n*avois point la chahté j je ne ferms rien 5 " 
& quand j'aurois didribué tout n on bien 

Îiour foutenir les pauvres, &^qiJe j'aurois 
ivre mon corps pour être brûlé y fi je n'avois 
point la charité» tout cela ne tne lerviroit de 
rien». *Sil y a quelque différence entre S. Paul 
& les Propofitions condamnées, c*eft que l'A- 
pôtre s'exprime d*une manière ehcore plus for- 
te 5 & p^r confé^uentplusd*igne de cenfure 
2uecesi^ropofitions. Il ne faudra pas non plu» 
parghèr d'avantage fon fidelle Difciple Saint 
Aueultin > déjà tant de fois condamné par la 
BuUe i ptiifqu'il a bfé dire , que {à)^^ Quoi- 
» qu'il femble quelquefois qu'on accon^plifle le 
» Commandement de Dieu fahs amour &r par 
3» crainte } cependant où il n* y a poin.'t 
^d'amoor\ aucune oeuvre n'£STIM- 
M POT e' £ , & ne pc;iit légitimement porter 
3> le nom de bonne oeuvré >fparce qiie tout ce 
9» qui ne vient point^ie la Foi eft péché>& qile 
^ la foi opère par la charité. 

L'Inftruâion des 40. fait ici une chkane 
4>itoyabie au P. Quefnel y comme s'il avou en^ 
* ^ 

* f'ai été nud , & 'vous m*avex.rivil» : j'ai iii 
malade y (3 vous m*a've%jvilitéy j'ai été enpicifon & 
^OHS m*it€s venu voin Math» 15. 3^» 

è S. À»g. Ub. de Gros cb. x6^ 
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fe/gné (jue Dieu ive recompenTc pas les aâes 
des différentes vertus , de foi , d*elpcrance > de 
patience , &c. Mais pour faire évanouir la cfai« 
cane , il n^ a qu'à lire les paroles de la réfle- 
xion qui fuivent immédiatement la PropoC" 
tion : Cefi la manière de faire l* œuvre qui ia rend 
agréable à Dieu L'œuvre eft donc agréable i 
Dieu s & par conféquent digne de recompenfe j 
mais ce a'eft qu'à caufe de U charité qui l'ac- 
compagne. 

On voie bien pourquoi les Jefuites otit fait 
condamner ces Proportions , puifqu'ils fau- 
vent les hommes ians aucun aâe d'amour de 
pieu. 

4Les paroles de la cinquantc-fixiéme Propo»- 
£tion i ia charité feule honore Dieuyioïit de S. Au- 
guftin y If on colitur niS amande* 
LVII. 

Tout manque à unpi^ * S*. Auguftin a le 
4bèur quand l'ejfèrance lui malhenr d'être â cha^ 
manque , Ç^ il n'y a point que pas coAidamnépar 
,d*e^:rance en Dieu où . la Bulle. << Que dirai -je 
il n'y a pint d*amowr » de l'^amour > dit-i(> 
Me Dieu. ^C^) ^^"^ lequel la 

» roi ne fert de rien ? 
p> l'efperance même ne peu$ ^oint être fans 
jo l'amoar . .. • C'eft pourquoi l'Apôtre iaint 
s> Paul recommande la foi qui opère par Pa^ 
99 mour3& qui par conféquent ne peut pasêtie 
;»» fans efperance. Ainn». continue- t'il , l'a- 
93 mour n' eft pas fans l'efperance,: ni l'efoe«- 
a» rance fans ramour^&l'un 8c l'autre ne tont 
«h point iàns lafoi<or iUen de plus clair de de 




* Mprès avoir jette fon ar^nt dmilc tem^e^fi 
yalla pendre. Mit. 17. j^ 
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«plus précis ea faveur de la Ptopoficios 
IVII. 

Si un chicaneur vient dire que tout ne 
manque pas à cehii qui n'a point d'elpera^ice^ 

tarce qu'il a encore un relte de foi & un li- 
re arbitre ; il faudra auf& qu'il faife le pro^ 
ces à un pauvre qui^d^tque tout lui manque, 
parce qu'il a encore quelques haillons |& des^ 
Dras. 

LVIIL 
Il n*y a ni Vieuy ni La Propofkion ne 
Keiiffonciêii n'y a point fait- que rendre le cet* 
de charité. ce de S. ]ean en d'au- 

tres termes: Voici la 
réflexion entière.» Il n'y a ni Dieu > ni Reli- 
» gion où il n'y a point de charité ^ parce 
» que Dieu cik k charité même > Bc aue c'eft 
M dans la charité ^ue con^fifte la connoiffance 
» falutaire Se le vrai culte de Ditu. Les^aints 
» Penss s'expriment de ihcme. Qu'e^-œ qite 
» la pieté > dit S». ^ Auguftih (n)», fi'^non Ise 
» culte de Dieu^?.^^cohifnem: hohore-t»dn 
»t>ieu 9 fi ce n'eft par k chacké?» Saitit 
Pierre Chryfologue s'^xpri«ie encore plas 
fortemetic iur cela. »» Puilque là charité tH 
«Dieu, dit-il (b) , celui-là eft dottt faos 
» Dieu qui n'a pas la charité>}. Mais em cela 
ces Pères ne difent rien de plus pricis que 
l'Ecriture même, où nous lifenv , que («} 
Celiù qui n'aime point , ne comoît f^im DieUifane 
que 'Dieu efi charué. Peut-être que les Parufans 


Cehi qui n*aime joint ^ ne eonnoU pointViem 
car T>i(u eH chatité i.fian. 4. 8* 
(tf] ^. Aùg. Epi fi 167. iirca mçd» 
[ ^ ] Serm. 53. de pace. 
[#] I. fean, 4. 8. 


ii9 ^ 

de la BuUe ne s'avi feront pas de dire qu'on 
peut avoir de la Religion fans connoitre Dieu^s 
ainfi puifque ne point l* aimer , c*eft ne Point ie 
connoitre comme il faut', il s'enfuit ncceffai- 
rement que fans l^ amour ($ la charité^ il neteut 

. point y avoir de Relipon véritable 5 & pu/iqne 
Dieu même eft 'charité, on doit en conclure 

.i{\x*iln*y a ni Dieu y ni Religion y où il n'y a point 
de charité. Que deviendra donc la Cenfure 
des Confticutionnsirres ? Il eft fatal pour eux 
de fe voir à chaque pas convaincus d'atta- 
quer de front la Doarine des Pcres & die 
l'Ecriture même. 

Par la condamnation de ces Proportions 
les Jefuites font bien voir qu'ils ne connoif- 
fent point du tout le fond de la Religion : 
En effet, ils n'en connoifient que l'écorce, ta 
faifant confifter dans le's £eules pratiques ç%^ 
terieures, dans les décorations des Églifes , 
la mufîque , les fpeâacles de pieté , & dans la 
fréquentation des Sacremens , fans conver- 

.fion & fans amandement. C'eft l'idée qu'en 

.donne Francofin lefuite ,tom. 2« pag. 31g. 
pour montrer que la Religion eft aujourd'hui 
plus fleuriflantê que dans les premiers fiédes 
de l'Eglifc. 

L I X Voici le texte entier 

La prière des impies du P. Quefnel {a). 

efi un nouvel péché y & Vinjufiice , l* ingratitude, 

ce que Dieu leur acwr* ia duplicité ^ ($ Cinfolet" 


Si vous êtes ie Chrifty dites-le nous, féfiis leur 
^pojtdit : je vous le dis y £? vous ne me croye\pis. 


£ tf ] fun. X», 15» 


Ilf 

tliiUn nouveau jugement a de U prière Jesfuîfsg 
fit eux. merUoit bien que Jefus^ 

Chrift leur accordât 
t^r achever de Us avei^glir & de les endurât , 
iAfurakoudanxe de lumière qu*ih demandent four 
ie perdre. C*eft d'une prière femblable à cette 
demande inipie,qu*il dit tout de fuite : U prière 
des impies efi un nouveau pèche ^ 8cc. .&àfin de 
le marquer plus nettement, on a changé ces 
paroles dans l'édition de 1699. & les fuivan- 
tcs, on a mis : une telle prière efi un nouveau pe-^ 
ché. Cette Propofition amfi fixée par ce qui la 
précède , pouvoit-elle être cenlurée , fans 
^u'on eût même le moindre égard au change- 
ment qu'on y a fait pour eft rendre le fens 
plus fenfible ? Mais ce qu'il y a de plus incon- 
cevable y ç*cft que les Evéques de l'Aflemblée 
dans leur Inftruûion Paftoralc ayent pouffé 
nnjuftice contre le ?• Qjiefnel jufqu'à lui 
faire dire en général [43 ^u.* Avant la jupfica^ 
lion (^ la rfconciliatiou , toutes les avions font cor^ 
rompues 5 ^ que tout jufqu'k la prière efi péché Çf 
hpecrifie y ptndsint qu*ilne parle que delaprte* 
re des impies y &, comme on le voit par le tcx- 
^e,d*unc prière faite avec des vues pleines 
û'impicté. Apparemment qu'ils ne fçavent pas 
QÎftinguer entre un impie , &un autre pécheur » 
même pénitent.^ Qu'ils l'ajpprennent donc da 
^* Quefnel même, qui fur ces paroles de 
l'aveugle né : i^ous ff avons que Dieu n^exaucO" 
t^int les pécheurs ^ysivlc ainfî «.'i Les prières d'un 
» impie de profeflion , d'un feduûeuf , des 
» pécheurs qui ne veulennt pas penfer â fe 
» convertir, font rejettées de Dieu: mais cel- 
» les d'un pécheur , qui hait le péché pour 


^^ 


[« ] infimfi, FaS.\t. 4X* 


•w l'amour de Dieu, ne le font jamaisi). Par 
iout où il parle des moyens pourarriver à la 
)ulhficaciôn , il met toujours la prière comme 
le premier & le priucipal. Qu'ils rougiffeat 
donc d'attribuer avec tant de mauvaise foi 
au P. Quefnel & à fa Propofition,unfens fi 
extravagant. Voyez la fin de la note fur la 
i^ropoficion L. 

LX. , 

St la fiule crainte du - Saint Bernard n'a 
fuppliee anime le refen- pas penfé autrement 
4ir y plus ce repentir eft Que l'Auteur des Ré- 
^loknt 9 & plus il con^ néxions Morales au 
duit au dejcjpeir* fujet de la crainte. 

» Vous voyez, dit-il,i 
■n quelle eft la crainte que je veux vous inf- 
:»5 pirer. Ce n'eft point une crainte qui vous 
'^ f^iffe tomber dans le piège .du defefpoir ; 
•w mais qui conduife à Pefperance delà béa- 
'»> titude. Car il y a une czainte inutile , 
étrille, cruelle, qui n'obtient point le par- 
v% don , parce qu'elle ne le cherchepas . . . .& 
-f» qui ne produit que l'endurcifiement dans le 
« mal , qu'une trifteffe fansibornes , qn*hcr- 
t» reur , que mépris & que defefpoir. , 

Le même faint Bernard Serm. 38. fur le 
Cantique. Foiià bien des fiijets de crainte dont 
'le démon fe fert p9ur porter du defefpoir ceux en 
qui la crainte Je trouve toute feule. Ces Propofî- 
tions ne méritent pas moins d'être condam- 
•nées^quela LX. dç la Bulle. 


tm 


■ fudasfut touché de repeutir^ & rapporta les trente 
pices d* argent aux Princes des Prêtres (^ des Séna- 
teurs ^ en difant : \*ai péché en livrant lefang inno- 
cent & il s'alla pendre. Math. zy. 3. 
la}. S. Bem* Bp. 87. di Oier^ n, 4. 


Ul 




twr les Prepofitiens LX. LXI. LXIL 


'f, 


l'on acciife bien injuftemcnt le P» QîicP 
tiel d'enfeigner que la crainte fervile eft mau^» 
vaife. M. m Soiuons Ta dit , mais non pas le 
P. Qgëfncl , puifqu'il en relevé en cent en- 
droits de fon Livre les avantages 3 entre au* 
très au ch. $. des Àâ. v. é .^ Le fixiéme 
w degré de la converfion , dit-il , eft la crain- 
90 te des jugeiAens de Dieu, c^ui doniine d'à* 
» bord dans un pécheur éclairé & touché de 
«•Dieu: *qui n*en eft point effrayé, ne connoic 
M point aflcz ni Dieu ni le péché. Lacrain* 
te donc n'eft pas roauvaife en elle-même « 
mais fans Tamour & la conâancc , loin de 
convertir le cœur ,elle peut être une occaflon 
de d^fefpoir & elle eft violente comme celle de 
]udas. 

Les lefuites ont fait condamner la LX. 
PropoiîtioQ & les fuivantes, parce qu'ils pré" 
tendent que la crainte fuffit pour être ré- 
concilié avec Dieu dans le Sacrement de Pé- 
nitence* Nous avons déjà vu dans les Re- 
marques précédentes qu'ils ont anéanti le 
grand précepte de l'amour de Dieu , en dif- 
penfant les nommes de l'aimer & de lui rap-' 


^ 


éloigné & leparé^ , 

On ne s*unit à Pieu que par le cœur , & l'ac- 
tion du cœur c*eft l'amour. C'eft la Doûrine 
cooftahte de C0113 les Perts. Il n'y a que l'ài- 

L -• 


s'' 


ni 

mour de Dipu qui pi;»ffe cfétruire l'affeôion an 
péché 8z en détacher le cœur 5 la crainte feule 
ea i>eut bien fuspendre les ades , mais non 
pas 1 aifeftion ? elle peut bien arrêter la main , 
non pas changer & convertir le cœur. Mais 
vcnc Doftririe fi pure & fi conforme aux pre- 
mières notions du Chriftianifme , ell trop con- 
traire au fiftême des Jefuites : ils ont bien (en- 
ti que lesperfonnes plongées dans l'amour du 
monde & des plaifirs dcsfens jque les pécheurs 
de profeffion^abandonnés depuis long- tems aux 
plus graujds défordres , xie feroient pas tou- 
jours dans l'équilibre, & capables de fe con- 
vertir au moment qu*ii leur plairoit * s*il fal* 
loit que Tarnour de Dieu dominât dans des 
tœms dominés entièrement par des cupidités 
.criminelles. , 

Ils ont bien compris que le cœur ne change 
jpoint fi aifément d'amour , ^ que l'homme 
n'eft pas le maître de le donner l*amour de 
Diçu. >Iais cequieft étonnanj, ç'eft de voir 
iur quel ton ils le prennent dans une caufe & 
taauvaife i, Se dont la fauffeté faute aux yeux. 
Xe Père Buflier, condamné en i^^y.par M» de 
Colbert Archevêque de Roiien : ^kovquey dit- 
il, demande un amour au moins commencé ^ four ban- 
iiir du cœur de l'homme Taffe^Hon aupécbé^en/cigncla 
fureVoâirine de Luther, Valentia tom. 4. diip. 9. 
"8. La Uontrïtîon\ ait ^ ity ( connue par l'amour 
ile Dieu, ) n*eft pas du tout néce^âire pour obtenir 
l'effet des Sacremcns de Baptême de 'pènitim j 
mais elle y efi plutôt un i/bftdcle. La crainte de l'En- 
JFe;: donc tiendra lieu de tout 5 encore_eft-ce 

te d'un 

Fabri l 

. Apolo^ 

*luites,approuvé.e par neuf des plus célèbres de 
tes confrères, 5r entre - aiftifes^arleP. de Jà 


Chaife. VAttriAm^dh'-il y connue par la crainte 
d'une peine temporelle y en tant que nous en fomm^s 
menaces de ia^part de Vieu ^/uffiffcur le Sacrement. 
C'eft en demander encore trop : J^e attriiion 
peut être fainie ji^jujfi/mte pour oburtir ia Grâce du 
Sacrement 9 quoiqu elle ne fm pasJmri^atunUey dilent 
ils dans une Thefe foutenuë à Parisen 1^44. & 
dans une autre ert 16^^, une attnt ion purement »4- 
tureUe fnffit pour le Sacrement, Après cela faut-il 
s'étonner qufiU donnent des abfolutionsà ;?lcî^ 
nés mains aux plus grands pécheuxsjmérae d'ha- 
bitude, iansrfemanaei" aucune épreuyc?Mais cie 
^ui cft de pliis étrange , c'eft qu'ils regardent U 
ailpenfe d'aimer Dieu,pour être réconcilié a- 
vec lui,comme un piivilege de la nouvelle Loi, 
& l'obligation d'aimer Dieu^comme unecondii* 
tien facneufe qui ne convenoit qu'à rancicn- 
ne. Xe P. Pintereau I. des Impoftures p. 2,. 
Puifqueia Loi nouvclU iàitriïy èfiune Loi de Gror 
^i (3 faite pour les enfouis ncnpour les é/claves^ 
il éîoit jufie que 'Dieu levât l'obligation fâche uje^ 
difficile qui éioit dans la Loi de rigueur y d'exercer un 
aâe de i»ntrition parfaite , [ c'eft-à -dire d'aimer 
Dieu par deflus toutes chofes^, Ip^^^ ^^^^ ji-fifié.. 
Qjielle extravagance de donner la craint« 
pour partage aux enfans^ & l'amour' aux ei- 
ciaves , Se de regarder i'amour con^me unç 
chofc fâcheufe & difficile ^ comme fi l'amourdç 
pieu n'étoit pas ce qui rend doux & facile le 
joug de 3. C. Il eft vrai que les ancijens Jeiui- 
tes ont reconnu <5[ue leur opinion touchant la 
fuffiCince delà ctàinféjfant nouvelle 0peu/eurf ^ 
comme' Suàres /il ne falloit pas s'y. nev a l'heure 
<ie la mort"] marsieurs irouvcauK'Dodteurs ont' 
h^i ce fcrupule* Le^P. M^çlysfudo^i fffc^^retir 
à Caè'nén iji^.^jidques Théologiens y dit-il, #;^^ 
crûquel'attrtion n'éioitpas fufif^nte à l*a>ficlede, 
^ mrti mai'sc^la n^ nous ptait pas. l^otrefe^timent 

L ij 


l de la fufiUïnce de la craltlte 3 eftfur élans h 
fraiique^à r article de la mort âttp bien q»*£n toute 
4tutre ouafion. Ainfi Un infigne péchçur^un An- 
♦ tiochus frappé des horreurs cfe la mort, avec 
l'abfolution d'un lefuite ira avec aflurance dans 
^le Ciel, pour y aimer éternellement un Dieu 
qu'il n'afait que haïr& outrager fur la terre. 
£t une Bulle érige en Dogme une pareille im- 
pieté I 

L X L * Cette Proportion 

ta crainte , n'atrite eft un proverbe cité 
que la main > (^ le cœur par S. Tnomas même. 
refie livré a» jpecké tant Le F. Quefnel oppofit: 
qne 1^ amour de la juftt^ ici la main a la difpo- 
€e ne le conduit'pas* fition intérieure du 

iieeur. Ainfi par la 
main ,il faut entendre non-feulemenc l'^aâion 
de la main, tnais encore toutaâe, foit exté- 
rieur , foit intérieur , dont on ne' s'abftienc 
pas par l*amour de Dieu qui incline le coeur, 
mais par la crainte fervile > qui peut bien 
ihfpendreles aâes de |>eché, mais non pas 
changer la difpofiti on intérieure du coeur , n'y 
ayant que Pamour de Dieu & de la jufiice qiû 
puifle opérer ce changement* 

Saint Auguftindit ({Vitja)^ la crainte qui 
«appréhende la peine fans aimer kj^ùftice, 
m eft une crainte fervile. .. . avec laquelle la 
9» volonté de pécher vit toujoursj& elle paroit 
39 bien-tôt au dehors quand on ne craint plus 
» le châtiment; mais quand on craint 'd*écre 
aspuni de fon crime, la volon é de le C4im- 


* Uf Trinces des Tritres (f tes ScHb'es eurent en- 
n;ie de fe fa'ffir de lui à l*kn$re mimY,,.. mais ils 
afprebenderent le feuple. Luc. xo . i^; 

id) Ang. tn Pfi a9. C9ne..%.fub]^. 


n mettre vit tottj#at$^ (juo^qu'eMç foit renfer^. 
ft» mée au dedans 5 car on aimer oit mieux qu'il 
» fût permis de lé êbmmettre , &' on eft floche 
»• de ne pouvoir faire ce que la Loi défend. 
Saint Thomas ajoute que ( ^ ) »» la crainte 
»&•... c'ell pour cela , dit- il ^^^qu'on a die 
>3 qu*elle arrêtoit Jamain & non la volonté , 
» parce que la volonté dç celui qui par crain- 
w te s'abuient dépêcher » ne renonce pas ab^ 
» foluinent au péché ., comme y renonce la' 
9) volonté de celui qui s'en abftient par amour. 
»dela juftice. 

Les jefuitesau contraire 3 qui neconnoif- 
fent point la jjuiUce intérieure, croyent que 
la crainte fervile , qui n'a pour principe que 
l'amour de foî-mêm^ & qui ne raie que fuf^. 
pendre les aûes de péché pour un tems , chan- 
ge aùfli le cteur. Il leur plaît d'appeller chan- 
gement & conyerfîon de cœur dans les pé- 
cheurs^ ces légères impreilions que la ci'ain*^ 
reproduit dans leur imagination^ quileur per- 
fuade qu'ils ne^yettlent plus pécher.' Mais la. 
preuve qiie le coeur n'eft point changé y c'ell 
qu'aulTi-toc que ces imprelTions de crainte! 
font paflTées, ils retournent à leurs defordrés 
& fe livrent à leur mauvais penchant. Plai-r 
fantes converfi'ons qui ne durent fouvent qu'aux 
tant de tems qu'if tn faut pour fe confefTcr, 
& communier , après quoi ils retournent à 
•leurs, anciennes habitudes. Qui le pourroit 



par 
entrer dans le Ciel- fans ^am«*r-*Toir fait au- 
cun aâe d'amour de Dieu? N'eft-ce pas in- 
fulter â fàiat Paul qui di^ anathi^me à qmm^. 
\neVaim€fàs liotrt'Setgt^uf'fèJksKhyifl, x. Cor, 


.. •» 


(4) j. '^à, i»i^uéf.'H>f.'mh u •*, 


1 

t6. ta, & i I*Àj)ôtrc fiittt' Jean quî'ilît n^ 
Toan. X. j, 14. ^ue qmitmqne n'aime fas^dt" 
meurt dans la mm? 
LXIL 

J$w ne s^abfttent du * Certainement % 
malqueparla crainte du «dit S. ABguftin,[c] 
éfûthnent^ie cêmmetdans 9» celui là eft coupable 
fin cetur , (S eft dija çou' 9» dans le cœur , qui ac 
fable devantvieui 9» s'abftienc de pécher 

» que par la crainte Sc 
9f non pas par la droiture de fa volonté».LaPro- 
poficion dit -elle autre chofc? 

Dans cette Propofition &r dans la précéden- 
te, le Père Quefnel parle, non de la crainte de 
D ieu , mais des hommes^femblable a celle dei 
Pharifiens 5 car il ajoute après les paroles de 
M la Ptopofition : On craint un peuple qui peut 
9^ tuer le c^rps, 3c l*on ne craint point Dieu 
9> qui peut tuerie corps & l*ame x» s S^ immédia- 
tement avant les paroles de la précédente Pro- 
pofîtton il 5' écrie 5 »Mon Ditu qu'eft'Ce qne 
«3 rhomme abandonné i lui-^â^^me? la^ crainte 
» de Dieu 8r de fa jttftice éternelle nefait furlvi 
« aucune impreâion^S^ la crainte des hommes & 
» d'un mal temporel l*a,rrfte & le gouverne. La 
» crainte n'arrête que la main 6cc, EiWéritéoà 
«ft la bonne foi ? Ou eft la juftice ? Quoi tron- 

Î[uer airxfi les paroles d'un Auteur t^ui ne laif- 
ent pas l'ombre de-prétexte de lecondamner / 
Quoi !irottloir perfuader au monde^ comme fait 
J'inftru^on des 40. queJtçP. Qucfeei rejette » 
dégrade la crainte de Dieu> dans Irsendroits où 

f Voulaut le fatfiy de ^efus ; ifs ^frebenderent 
ie pffiple farce 4^*H l€ tfff^dèrùit cùm»e unfnf^ 
te Miïtti. ai. 4^. ' " ' * ; 


il en parle fi a? aneageuremencîN*eft-ce pas^li f^ 
couvrir de confufion & faire fentirl*itii(|uité de 
la BÛferable Bulle ? 
LXIIL 
Vn baptifè efi enwe - * S* Paul dit (a} 
fous la Loi comme unfuify p vous êtes conduit i par 
s'il n'accomplit fôiiit la ^l* effrita vous noires plus 
Lêi ; ou s'il Inaccomplie fous la Loi^ mais fous la 
f<r ia feule êrainre^ Grâce. Et ailleuts ( ^ ) 

fi quelqu'un n*a p s fej-' 
fritdefefiis^Çhnfiiiln*eftpomtàlkl. Un baptifé 
qui iv'a point cet efpnt de ]. Ci qui n'^ftpas 
un efpritde crainte, mais d'amours cebaptilé , 
dis-ge, eft donc encore fous la loi , il n'tft pas 
à }efas-Chrift,c*cftS. Paul qui l*a dit avant 
lePcre* Quclnel. Quelle fatalité ppur S. Paul, 
iie ne pouvoir éviter cette ccnlixre 5 ou plutôt 
quel bonheur dt quelle gloire pour le pere 
Qjaernel d^avoir un fi bon garant ! 
LXIY. 
Sous la maUdi&îpn de * * Tous teux qui s'ap*' 
la Loi on ne fait jamais It piyentfur les œuvres de U 
tien j para qu*on pecbe^^ loi, dit S. Paul [ c"} font 
OH enfyifantle maiyou en fous la ipnltdiâiion > mais 
ne riiitant fuo par la ^joûte*t*iI,îeftis-Chrift 
craints. nous a raihtte\ de la ma-- 

ledi^iondP la Loi. Ain$ 
S. Paul jufiifie les premières paroles de la Pr»- 

1 


^•i 


• ^S^ fi vous itesp^fieXjLarPefprii^ vous n*itil 
flutfous là Lbi. Qal. %. iZ. 

(a) Çal. 5. i8. 

(^) Rom. 2, ^* 
l *'* Le pechè ni vo^s dùminetét plus i Ure€ fffe 
vous n*ites plus fous ta ïM » mais 'f^s I4 GraU^ 
nom. 6. 14. 


\ 


.pofition: S. A.ugttôin juftiflera le reffc. » La Loi, 
.*» dit-il > (^) s'accomplit par le bienfait de la 
» Grâce de Dieu, faiis cela elle fait des Prbva- 
9y RicAi EORs , foit en faifant commettre le mal, 
» fi i*ardeur de la concupifcencefranchit lesbar- 
y> rieres de la crainte s loit en rendant au moins 
»» la volonté coupable ,• fi la crainie de la peine 
v> remporte fur Tattrait de la cupidité «s Oii 
.voit avec quelle exaÛitude le P. Queiiiel a exr 
primé les penfécs de ce Père. 

LXV. ^ ' 

MoyCe ($ lesPropheteSy ^ * Si cette PropoC- 
les Taftcurs (^ les VoC" tionfetrouvecbndam- 
teurs de U Loi i font morts née par la Bulle , au 
fans donner d*enfans À moins elle fera'ample- 
Dièiéy n'ayant fait que des ment juftifiée contre 
efclaves far la crainte, cette ceniUrc par S. 

Paul même : Si ù Ltii 
qui défi donnée y dit cet Apôtre, (b) a'voitfu don- 
ner ta vie , an pounoit dire avec vérité , que la juftice 
yobtiendroitparla Loi. Mais,avoit-il déjà (dit^W 
jî la jnfiice s* accomplit par la Lot^ fejùs-cfirjfi feroît 
^donc.mort f».a;tfi». Qu'on fife le chap. 4. aux Ca- 
lâtes > on y verra quels. Paul montre de la ma- 
\niere la plus précité, (\\xtl* ancienne Loi ne faifiit 
que des cfdaves , & qu'il étoit réfervé à U noa- 
velle de fair^desenfans ^ cnltuï donnant l'efprit 
jd/adoption. iyiaisjceu}{;qifi Jie craignent point de 
condamner les Ptopoiitiôns des Pere$> n'ont pas 

— — —» I ■ MHi I >i I I — !■»*—■— «^t^ ■ ^^tmi^mmm^mmmm^wtm^^ 

' XàyS.Aâg^lib'. de Sf. ^LitUtap.jj. ' ^' 

* Maitre, Moyfe nousaWfypaK àrtt'^itie p m 

homme en mourant Uijfe fa femme fans ' ènfai^s^ ; fotk 

Jffri^Ql^foufèrlafçmm^poHrfain nêitirihi ft^M 

(c) Gai i.zu ,.. .. ,'*A ;',r • , 


n9 

plus de refpeâ pour S. Paiil , & ft*épargnen t pas 
davantage fa doârine. Us ne prennent pas gar- 
de qtL'en attaquant cette Propofition , qui nii^ 
pourra jamais avoir aucan mauvais fans, ils at- 
ta<|uent & renvcrfent le fondement de la Re- 
ligion, & la néceffité de la mort de }efus-Chrifi: 
puifque fi Moyfe & la Loi pouvoient donner des 
enfans à Dieu , il n'étoit pas néceflaire que le- 
fus-Ckrift mourût pour nous racheter êc noua 
faire les enfans de Dieu. Voyez ce qae nousdi* 
rons ci-deflbus Art. 4. Queft. i. 5. 7. 

Pour trouver un prétexte de condamner les 
trois Propofitions précédentes > l'Inftrudion 
des Quarante , & M. de SoiiTons dans fon pre- 
mier AvertifTement , accufent le Père Quefnel 
d*y enfeigner qu'avant 3. C. il n'y avoit eu au- 
cun ]ufte. Pour les confondre dans cecte injufte 
accufation,il né faut que les renvoyer au ch. zi. 
deTEpitre aux Hébreux, où ilfaitrélogedes 
Saints de PaificienTeftameny & au ch. 8. de S. 
Marc Y.i. où il parle ainfi : fefus^Chrifi 4 fes é/is 
érvantta Loty durant la Loi y c^.depuhJonJncamatiôn^ 
Dans ces trois Propofitions & les trois fuivan^ 
tes, marchant furlestracesde S. Paul, de Sw Au» 
guftin & de S. Thomas^ il marque la différence 
de l'ancienne Se* de la nouvelle alliance, de la 
Loi de Moyfc & de la Loi de 1. C. Q^e la Loi 
de Moyfe étoit une Loi de crainte & d'efclava- 
. ge,qui neldonnoir point la Grâce S: ne juftrfîoic 
perionne; que cet avantage n'aparcientqu'âla 
nouvelle Loi , qui eft une Loi d'aiftiour s que les 
luftes qui ont vécu avant rincariiation»écoient 
Chrétiens pat anticipation, & B*ont été juftifiez 
que par la Grâce de Jelus-Chrift^ qui leur a été 
accordée en vue de fa mort. Mais les }efu4tes ne 
peuvent fouffrir cette doârine ottodoxe , qui ne 
^';iccomRiode pas avec leur équilibre , leur Grâ- 
ce géacrak avec laquelle j félon eux 9 oa peiul 
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être fauve fans la fol en TefuS'Chriil, 
LXVI. 

J^i veuts'apptocberde * Quelle horrcur np 
Dieu yHe doit ni "venir à doit p6int infpirer a 
iui avec des pajjtons bru" quiconque a de la pie- 
talcs 3 ni fe conduire par té , la condamnation 
un inftinft naturel , ou par de cette Propofition ? 
la crainte , comme les bi^ Quoi I s'approcher de 
tes\ mais par la Foi & par Dieu fans, foi & fans 
r amour , comme les en^ amour , quelle étran- 
fans. ge Religifon l s'en ap- 

procher avec des paf- 
fions bruta-les /quelle horrible , abomination-! 
s'en approcher par un inilinft naturel ou pa^ 
la crainte comme les bettes , quel affreux renver-» 
fement de la Morale Chrétienne ! Vous n'avez 
pas reçu , dit S. Paul , {a) un cfpiit de.fervitudc 
pour vous-conduire par la crainte > mais vous 
avez reçu l'cfprit d'adoption par lequel vou$ 
criez : Mon Père y mon Père. 

Il eu étonnant que les Jefuites^cesprudens 
dufiecle^ ayeiitoié placer dans la Bulle cette 
Propofition , dont la condamnation découvre à 
toute la terre la turpitude dç leur Morafe',& de 
leur conduite dans l'adminiftration des Sacre- 
mens, qu'ils profanent indignement, en les ac- 
cordant aux pécheurs d'habitude, qui font li- 
vrés aux paffions les plus mfames , & qui vivent 
fans foi & Tans Religion. Mafcarenhas lefuitc, 
dans fon Livre qu'il a dédié à la Cainte Vierge, 
& qu'il dit avoir écrit par fon infpiration, n'a 
pas rougi d'enfei^ner , (\8c pourquoi enrou- 
giroit-iî? c'eft le fentiment de la Société ) qu'un 
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* ^i^fi t*^ bête mime touche à la Montagne, elle 
fira lapidée. Hebr . i z . i o • 
(a) Eiom. S.iji 
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rpetjrcnjéme qui feferoît' livré aux crimes les 
plus honteux 5 peut ce kbrer la fainte MefTe le 
même jour, après s'en écre conftflé.Qui peut 
l'entendre fans frémir d'horreur contre une telle 
doûfîne, & contre la Conftitution qui l'auto- 
rife? 

LXVII, 

Là erainte fer'vile ne * C*eft delà crainte 
fi reprefenUy Dieu > que feule , & qui eft fure- 
comme un Maître dur y jnent fet'vilc , que par- 
imperieux 9 injuftcy in^ le le P. Quefncl. On 
traitabie. Ta même qiarqué plus 

préciferaent dans l'é- 
dition de i6^^. & dans lesfuivantes 5 en met- 
tant ainfi la Propofition , ia crainte purement fir^ 
vile &^ mal entendue , ne Je le reprefente , (fc, 
d'ailleurs toutes les circonftances de la Propo- 
fition la déterminent à ce fens. Onauroiç dû 
y avoir égard. Or en la prenant ainfi , com- 
me on ne peut s'en difpenfer fans mauvaife 
foi, faint Bernard la loutiendra contre la 
Bulle. Voici comme il parle de ceux qui ne 
fontconduits que par cette crainte.» Ilss'ima^ 
ginent , dit-il ( <f > , un Dieu fevere & infle- ^ 
xible, lui qui eft fi bon : ils fe le figurent dur « 
& implacable , lui qui eft plein de mifericor- ,> 
de : ce Dieu aimable eft a leurs yeux un Dieu «« 
cruel & terrible , & l'iniquité fe fait illu- «» 
fion à elle-même , en fe^formant une idole «« 
au lieu de ce qu*il «ft w. Voilà le caraûere de 

* Voici votre Marc , que j*ai caché s car je vous 
«* appréhendé , fçachant que vous êtes un homme 
fevere > qui redemande^ ce que vous n*ave\ foint 
^enné. Luc. p. ai. ^ - » 

(^ S. l^em. Serm» 38. in Cant. num. i.* v 


lacraintepnremietitrervilt^Ie Pcre Q^efnel 
en dic-il davantage ? 
LXVIII. 

Quelle èenié tle Pieu * C*cft faint Pierre , 
d'avoir ainfi abrégé U c'eftie Prophète Joël, 
n/oye du faiut, en ren^ dont faint Pierre a 
fermant tout dans ia emprunté les parole^ i 
Fffi & dans la fnere* qui font ici condam- 
nées. Quoi de plus 
tiaturel fur ce texte, que d*adrairer, comme 
fait le Père Quefnel, la bonté de pieu > 
qui a bien voulu renfermer dans la prière 
K)rmée par la foi , tous les moyens du faluc ? 
C'eftpar la foi & la prière qu'on obtient tout* 

M^isles Jefuitesfauvent les hommes fans la 
Foi en ]efus-Chrift , & même fans la prière. 
Car ils donnent à tous une Grâce d'équilibre , 
avec laquelle on peut tout Cette Grâce ne 
manque jamais â perfonne , pourquoi donc 
prier ? ferôit-ce pour demander une Grâce ef- 
ficace ? mais elle ôteroit la liberté & le méri- 
te, en mettant l'homme hors^de l'équilibre. Si 
donc; on peut être fauve (ans la Foi & la prière, 
cette Propoiition mérite d'être condamnée. 
Mais quelle horrible Bulle qui autorile tant 
d'impietezl Qui ofera après cela la recevoir & 
l'attribuer à l'iiglife ? 
tXIX. 

La foi ^ rufàge^l'ao * Molina avec fes 
tro'ijj' ment (3 la, réiom- Seûateurs , enfcigme 
pcnje de la fol, tout efi que l'hôoime peut pair 


* ?our lûrs quiconque invoquera le Seigneur fera, 
fauvi. Aâ. X. II. 

** Tout efi foJpUe k celui qui croit. Marc. 

les 


tm don de votn fure /jf* les feules forces natu- 
beraliti. relies faire des œuvres 

moralement bonnes » 
par lefquelles il obtiendra infailliblement la 
Grâce de la foi. Ilenfeigne encore que la Grâce 
ne fait que mettre l'homme en équilibre , en lui ' 
donnant non la foi Se Tufage de la foi : mais 
feulement le pouvoir de fe donner la foi & d'en 
faire ufage , s'il le trouve bon. Ainfi la foi; 
l*ufage de la foi , & toute autre Grâce , n'eft pa« 
un don de Dieu, ni la récompenfe un don de fa 
pure libéralité, LaGrace& le pouvoir viennent 
bien de Dieu 5 mais l'ufage vient de ï'homme , 
félon les lefuites^ comme nous avons vu ci- 
devant. Nous /bumcttcns à la volonté l'ufage de ia, 
Gmcy dit Lefllus Traité de la Grâce efficace , 
chap.x. L*bomme ajoute au don de Dieu s la ré- 
compenfe n'eft pas dûë au don de Dieu , c*eft- 
i-dire , à fa Grâce , qui ne donnç que le pou- . 
voir , mais feulement à l'ufage que l'homme en . 
faiî. Décès deux hommes également touchez de 
la Grâce , dont parle Molina 5 dont l'un obéît & 
l'autre n'obéit pas, il n'y en a qu'un de récom- 
penfé 5 cependant ils ont tous deux reçu la mê- 
me Grâce > ce n'eft donc pas la Grâce qui mérite 
la récompenfe j mais le Lil^re-arbitre feul qui 
veut bien en faire ufage, & par conféquent la 
récompenfe n'eft Pas un don de la pure libéra- 
lité de Dieu. C'elt là cependant la doftrine pu- 
re de Pelage, que S. Auguftin cite & réfute, 
L de la Grâce de ]. G. ch. 4. •» Le j^ouvoir, dit 
» Pelage , appartient entièrement a Dieu , qui 
» 1*4 donné à fa créature 5 le vouloir & l'aélion - 
» appartiennent à l'homme , parce qu'ils vien- 
» tient du Libre -arbitre comme de leur fource : 
» par conféquent > dans toute bonne volonté il 
» y aun luiet de louange p^r l'bonune ;& non 

U 


6^' feulement pour Phcmmc > maiis aufll pour 
•D Dieu; puifqcrec'eft Ibi qui a donné à rhom- 
w'nfïé non feulement le pouvoir de former la 
y> bonrre volonté & la bonne aéti on , mais e'ert 
w. lin q^ui aide toifjoûrs'cc poiîvoirpar lemoyen 
w de fa Grâce. c^MoHna^ne ^nfe & ne parle pas 
SLhtTçniQm .i:' hâjhme, ^dit-il y p(Ht fi glorifier dt la. 
coopération de fonLibre^arbiffe* Eft-ce donc pour 
autorifer hs erreurs de cet hérétique que l'on 
condamne cette Propofition qui attribue la foîj 
Tulaf^e de la foi , & k récompenfe de la foi â ïsl 
pure libéralité de Dieu ? 

Cependant fi quelqu'un révoque en doute 
la vérité de cette Propofition , faint Paul le 
confondra , en lui dffant : (a) ^'ai-s^^^ous que 
t/dus n*aye\ point reçu? & fi 'vous l'ave%^toutrefu, 
pourquoi vous glorific^vous ? S. Auguftin fe joindra 
à*S. Paul y pour lui dire , (b) que o^ c'eft la Gra- 
w'cîe feule qui fait tout ce qu'il y a de mérites 
w^èn nous, & quelorfque Dieu couronne nos 
as^méritesj il ne couronne qve ses dons 5 - . . . 
w que c'éift pour cela que la vie éternelle qui 
«fera la récompenfe des mérites précédens, ne 
wlaifle pas d'être appellée du nom de Gra<:e , 
a> comme étant gratuitement donnée ; 
33 non qu'elle nefoit donnéeà nos mérites ,mais 
?3j>afce que nos merItes mêmes nous sont don- 
^9 i^Ez, & qu'ils font l'ouvrage de la Grâce, 8c 
pôn celui de nos propres forces. Après cela, 
qû'auroit à répliquer l'orgueiljiumâin, oui îeul 
peut prendre le parti de la iSulle eoutre la Pro- 
:pbficioa cenfurée. 
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(tf) I. Cor. 4. /• 

(b) S. Aug.MpiJ^. l^^vgd'Sixt. n. ^. 
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Dieu n* afflige jamais * Saint, Anguftin pour 
iesinnocens', C^lesaf" prouver contre Jes Pô - 
fitHions fervent toujours îacicns que l'homme 
011 (L punir le peibé^ on à e& né avec . le pecbé 
purifier le pécheur, originel > tire un ar- 

gument des mau3( dont 
il eft affligé des fon entance. . Sons un Dieu 
jufte , dit-il (n^).-9 pcrfoope. aepeut .être mal- 
heureux 5. s'il ne le merite^î" Saint Thomas 
prouve erprcffcment la même chofe C^], & 
adopte cette Propofirion de faint Auguftin : 
w Toutes les peines que Dieu envoyé fbnt juf- 
»tes> parce qu'elles font envoyées poutpu- 
wnir quelque^ péchez.: Ceb eÛ: clair : mais 
l'autorité des Perfisii'cft pas capable .d^strJ•€- 
tcr les ennemis àt leur Daftrine , fur-tout l«s 
Jefuites , qui anéantift'ent le péché orcgrncl 
avec les Pelagiens. Voici lanotc furlaPropo- 
•fition XLVI. 
LXXI. 

L'homme jteut fe diC- ** Gctte>Rrop<jfiti'aii 

t^fer pour fa cmfirv/i^ . n^eû pas^ctbisranauvai. 

tion, d'une toi que Dieu fe qu^ Tendroit de 

'M faite fwr fi» Utiiii. -l^vaogile, qa^i lui a 

donné lieu* Qn ite 


* fefus leur vifondit.x Ce 71* eft point qu'il Jtitpeehè^ ^ 
»i ceux qui Vont mis. au monde $ mais C*efi afik ^ae 
les œuvres dt Dieu faroifftrtt en iui. leasi 5?. 3. 

(t) S^ Jug. lià.i. Op. imperf. c, 5*?. 

(b) S,Thom. ix.^Uéeft, 87. art. 7. in arg, fcd 
contra. . '. l 

**' Le Sabbat a éié fait pour l* homme ^ Qf. tww. pi^s 
i'bomme pour le Sabbat: c' eft pourquoi le FUs de l^kom-» 
4W eft maître, du Sabbat.M:ixc.^ x. z 8 • - 
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peut donc tout au plus que craîn*er qu'on 
n*abulc de cette Propofitioii , qui cft vérita- 
ble en elle-même. Mais le P. Quefnel a pré- 
venu tous les^abus qu'on en pourroit faire , & 
toutes les accufacions injuftes qu*on pourroit 
tormer contre lui en ctabliflant les règles 
Its plus fages & les plus exaâes qu'on cft, 
ielon lui, obligé de fuivrê, pour pouvoir fe 
dilpcnfer d'une Loipofitive. Oa peut le voir 
fur lesj^f^. 4. 5. é. & 7. du Chap. xi. de S. 
Matthieu : 11 s'agit ici d'une Loi pofitive , doût 
on peut être difpenfé dans certaines c;rconf- 
tances. Le P. Quefnel ajoute après les paroles 
de la Propofition : » Ayons grand foin d'envi- 
- £ager toujmirs dans les Loi? l'intention & le 
» motif du Légiflateuric*eft le moyen d'en pren- 
» drc la y raie i ntcliigence , & de rien faire con- 
» trc àeur elprit. D'ailleurs a{)partenoit-il aux 
Fâbricateuri & aux Proteûeurs de la Bulle d'ac- 
cufer Iç P. Quefnel, de relâchement, eux dont 
Ja Morale Anti-Chrétienne autorife ouverte- 
ment les excès les plus fcandaîeux, & dont la 
Bulle canonife les maximes les plus relâchées? 
LXXIL 
Marques & proprie- * L*on fait un crime 
.IC2 de rtgHfe chrétien- au P. Quefnel de n'a- 
ne. Me efi ,. . . Cathô- voir point parlé dans 
iiq*e , comprenant C£ tous cette Propofition & 
èes Anges du Ciel.& tous dans les quatre fuivan- 
les Elus , er les fufiês de tes , des méchans qui 
la terre ^ ^ de tous les font dans l'Eglifes d'où 
/'^'^^- l'InftruÛion Paftoralc 

. Vbus vous^ êtes approeheX^de la Montagne de Sion^ 
d^ la Ville du Diewvivant, de la/érufalem cèle fie y 
d*une troupe innombrable d'Anges , de l*A^emblie des 
premiers m\, iHi font écrits dansU Ciel. Heb. u.ia. 


L X Xîl L des XL. prend préccate. 

* ^u'efi-ce que l'Bglifiy poux le trouver coup*- 
finon l'A^embî^e des en- ble, de l'acculer d'en>- 
fans de Dieu , demeurans ieigner que l'Eglire eft 
-dansfin fein^ adeptes en inviiîble. Maigri n)uf- 
feJùS'Chrift , fidffiftans en tice eft ici. palpable. U 
fa perfonne , racheteT^ de n'y a qu'à rétablir -dans 
-finfang , divans de fin fon cflcier la Propofi*- 
'^''^^ > ^S^jfans par fit tion que l*on a cron» 
-Graee ^ attendant l^paix quée. Après ces mots^ 
dufiécie à venir. marques & preprieteT^ de 

r£gljfe,Mt:i^.EIUeflvP' 
fihie. Où eft la bonne foi ? En vérité cela eft ré- 
voltant. Si les XL. EVéques avoient examiné le 
Livre dès Réflexions , ils ne fcroient point 
4K>mbez dans une bevûé flgroflîere- Maisla Pro*- 
pofitioÂ toute tronquée qu'elle eft, eft juftifiée 
par le texte même de S. Paul , auquel elle le 
rapporte 5 taf cet Apôtre n*y parle pas non plus 
des méchans : il ne inet dans i'Églife que les 
Anges & les premiers nez j c'eft-à-dire lc§ 
filûs. Le Père Ç^efnel eft-il plus coupable ? Si 
en le cenfure, il faut donc cenfurer auili le 
texte de TApotre* 
LXXIV. 
VBglife eu le chmjt en^ * * Ecoutons encore 
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*• A ^Egliij de Tbejfaianique , qui efi eu Pieu not^e 
Bere ^& inf. C. N. S. que Vieu Hotre Père (3 /^ ^^i*- 
ptéur.fifus vous donnent la grâce & la paix, %. TheâL 
jk !• 2.. ^ 

• * * Et fans doute c*éjt^mtque chofe de grand que 
we myftere d*^am»ury qui s' eft fait voir dans Ia chair ^ 
f^i a étljuftifil par fejprit^ manifejlt aux Anges j^ 
furtché aux Nations ^ cru dans le monde , reçu dans IcH 

M iij; 
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tïcr , fuï d pùur Chef tè S. Grégoire le Grand. 
"Verbe inumi , & pour » Les Saints , dit-H , 
membres tous les Suims. » [ <k ] qui ont vécu 

M àvanc la Loi , fous la 
M Loi > &: fous la Grâce , tous ces Saïuc^ qui 
^font les membres de i'£giife>f6nc la pi.£nit«i^ 
moo corps d£ Jesos-Christ^ qui eft 
» TEglife. U y a plufieurs Auteurs > dit Bellar- 
^ mintraA. de EccL milir. I. ^ic, «^.quicoiv- 
M vieinent que les méckans ne lont pas vrais 
9> membres du corps de l'£glife> qu'on ne peut 
<«> leur donner ce nom amplement, mais feuk- 
M ment a quelqu' égard &r dans uin fens éppsito^ 
« que. C^eft ië fentimenc di» Cardinal de la 
»9.T6ur Brûlée 9 qui le prouve par Alexandrede 
m Halés, Hugues de S. Viftor &d<; S. Thomas* 
^» Mais quoiqu'ils difent qiie les médians ne 
3» font pas vrais membres de l'Eglile , iU tien- 
»nent néanmoins qu'ils font véritablement 
^ dans le corps de rEglife , & qu^ils font fim- 
» plement feieies & Chrétiens : car ,^ifent-ils, 
M le corps n'a pas feulement des membres , niais 
M encore des humeurs > des dents, &c. qui :ne 
9» font pas des membres. D'autres Théologiens 
aiment mieux dire que les mcchans font de 
vrais membres de I*£glife : mais dans le fond 
ils ne leur attribuent rien de plus que ceux 
'qui difent > que quoique les méichans foient 
éans l'Eglife ^ ils ne font pas vrais membres 
^e l'Eglife. C'efî donc une queiUon de sois 
i.laqudle le P^ (^uefael n'a pas voulu pren* 
dre party'puifqu'il n'a pas fait difficulté d'ap- 
^liqner aux méchats le noai de men)hre^de 
•Eghie^ ^L'EgUfeidic-Ujlcan X4-". eft ea 
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(a) S^Greffr. Mai. lit. %.^îS^i^4d&M^ 


^19 
i» 7. C. commie fou Corps, & tous Içs Chrétiens 
-» conime f eis membreç. Et fur la première Epitrc 
»dc S. Jeanch. 1. V. 9. Tous ceux, dit •il, qui 
» font dansl*Eglife,font de rÈglilevifible,quoi- 
-» qu*ils ne foient pas du nombre des Saints à' des 
«» Elus , elle a des membres pourris & des taaa- 
m vaifes humeurs. 

La différence du langagedbs Théologiens vient 
de deux différentes manières de çpnfiderer !*£- 
glife : Car fi onl*envifagepsir ce qu'elle a dé vi* 
nble , il eft indubitable que les pécneurS; en font 
les membres réels,, & fouvent les^, principaux 
membres. Si au contraire on enviûge PEgliCe 
comme raffemblçe de» luftes aoisparleis fiens 
d'Une focieté extérieure > Ton ne pourra pas dire 
que les pécheurs foient membres de TEglife^ 
{uiifqu'ils ae,font pas ûtftes, mais feulement 
qu'ils font ipélez avec les juftes dajis la mêftic 
focieté extérieure. C'eft dansjce fçns que ûint 
Aoguftin 3 & d'autres Peresavec lui, ontdit que 
les méchans n/appartiennènt point à TEglife : 
c*€ftce que S^ Auguftin npete ivceffammînt» (a) «a JLes 
<»m€ciians n'appartiennent point à cette EgJife 
»laiiite,.dit S. Au2uftin>& fans tache , que (^) 
»fans même qu*elie le fçache , iù ne font plus 
«partie du Corps de Jefus-Chrift, quieft l'E- 
» glife , parce que ]efus-Chiift ne peut poinc 
«avoir de membres condamnez, (c^ Qu'ils ne 
« font dansPEglife que comme des pailles > jk 
9) non pas comme du grain : (d) que quoiqu'ils 
» participent aux Sacreibens de ]efu$-Chrift> 


{d) . 5, ^tfg. lib. 4. de àapt^cap^ i^ 
(c) Tr, 6.mfoan. 
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» il ne faut pas croire pour cera qu*ils foîêne 
» (çocnme membres) dans le Corps de Jefiis- 
.» Chrift, qiû eltl'Eglife. Et en&V, il conclut 
•• que (a) l'Egliie confittedanslesFideks&les 
«•iaints îcrviceuFs de Dieu qui font dirpe'rfcz 
»>.par-^tout) & fpiritttellemenc unis par le lien 
n de la charité dans la participation des mêmes 
3» Sacremenss mais qtjteles mechans y font fans 
9% appartenir à la ftruéhire de cet édifice. Il s'en 
'£iut bieri.que le P. Quefnel ait parlé fi forte- 
ment dans les Propofitions condamnées: il dit 
:bien que l'Kgiife cil convpofée de Julies , mais il 
-ne dit pa s qu'elle ne foi t compofée que de 3 uftes, 
jfommt'Ontjait les feints Pères. Avec quelle juf- 
iiée art^oh.pû le copda«&èr^ 
. -, 'LJCX.V.. 

. Vmté admirable de /*£:- .** jvNptre Rcdeînp«* 
g!ife 5 . Cefi: . . . . m fetd. ^ teur, dit le Pape Taind 
àommecQmpo/ideùlufieitrs w Grégoire le ôrandj 
-meml^res dent ^fus-chrifi *> (0 eft.avec PaffemI 
efiiOftke^ Uyie yUfltb^ ' »biée des bons une pcri 
^fiame (ji la perfinne. ...^, » fonne unique : car \{ 
Vn/iuLChnficampoJe de »eit le Chef de ai 
'^Hfieurs Saints^ dont il e^ » Corps y & nous fom| 
4£ JfanSifieateHré. » mes le Corps de c\ 

Chef. ^ Saint AuguftiH 
avant lui. ne s'étoit pa» exprimé autrement : 


«^ (it) Lib. . TV de 'Sapt. cap;, p. w- 
,.t C*^.Im^ efiinotn paix 9 qJéi detdeuT fenpies 
n'en afaitqu'im . ►.- afin de former en fêi-mtmt un 
fini homme noHxueàu de ces.deUx-pmple^. . ..'(^ qui 
les ayant réunis en uufeidcorp^y il les réconcilias of^if 
^/>«. Eph. 2. 14, i^> i.^-. 

CfO. ^- Qre^r. ^ngjii . lib. i. ^iwtf /*. 


ut 

s» Depuis le jufte^bel , dit-il , (a) jufqu'à la fia 
» du monde, & pendant toutes les générations, 
9t chaque lu'fte qui pajBTe par ciette vie , tous ceux 
» qui font ici maintenant , & ceux même qui 
• naîtront dans la fuite ^ ne font tous qu'un feul 
» & unique corps de }efus-€hriil:,dont ils font 
«>les membres. On ne peut rien de plus précis 
» en faveuK de cette Propofition ^auiTi-bien que 
99 des précédentes &.de la fuivante. 
LXXVI. 
Kien defi/patieux que * Les Pères fe font 
l'Eglife de Dieu , puif- exprimez d*une manie** 
^ue tous Us Elus ÇS Us te toute femblable en 
jufies de tous Us fiecUs la parlant de l'étendue de 
compofent. r£gliie. « Il ne faut pas 

9> s'imaginer > dit fâinc 
» Auguftin^ (b} qu'il n'y aie que ceux qui lé 
»fonc fanâifiez depuis la venue & la nailiance 
«> de JefusCiirift, qui compofent l'Ëglife. Mais 
M tous les Saints qui ont été de tout tems ,> lui 
3» appartiennent. S Auguftin eft en cela fuivide 
S. Grégoire le Grand> qui expliquant la para- 
bole du Père de famille qui avoit une vigne > 
dit (f) que » cette vigne eft TEglife^qui depuis 
"lejufte Abcl jufqu'au dernier des £lùs qui 
»doit naître à la fin du monde, a pour ainfi 
» dire 3 produit autant de branches qu'elle a 


^^ 


(a) 5. Ang. Serm. )4i. al. 450. ^e temp.cap. j^ 
n, ir. ' 

* fefyS'Chrjfi ffi I4 prineipah pierre de l'angle fur 
lequel tout l* édifice étant pofé y s'élève C$ s'acroîe^ 
pour être un faint Temple ionfacri au Seigneur. £ph« 
z. zr. 

(b) S. Aug.ferm. 4. al. 44.1/e d'rv.,c. lU 
(e) $. Greg. Magn. bom. i^% 


i4^ 

.aRfâii£kifierd*Elus, OnVoitmié tout c« iqu*ott 
reprend dans le P. Quefnel, fe ttouve fonnelle-» 
ment dans les Peresdc PEglife. 

Mais fied-il bien aux^ Jefuites de faire con- 
damner la doârine fi pure du Père Quei'nel l'ur 
i*EgIife ,eux qui nous en donnent l'idée la plus 
impie qu'on puifle imaginer, 4jui en font une 
feéle de Pirroniens, & qui fauvent hors de fon 
teia Turcs., Juifs, Payens & Hérétiques > com- 
me on le feux voir dans la Remarque fur la Pro* 
•pofitionXXVL 
LXXVII. 
J^i ne ment pas mt * Saint Paul àvoit 
vie digne d* m enfant éle ditavîim le P. Qaef- 
l^icH y uu d'un membre de nel , que (a) «lous 
fefHS'ChriH , lefie d'avoir » ceux qui font pouffez 
interhurement Vm p^ut « par l*i:fprit de Dieu, 
l'crep&fefus'Chrift pmr- wîbnt les Enfans de 
Chef. » Dieu & que (i) ceux 

9>qui appartiennent à 
t> J, C ont crucifié leu» chair avec leurs-vices & 
9> leurs paifions- Et. de crainte- qu'on ne penfe 

?ue fans cela on peut bien lui appartenir > & 
tre enfant de Dieu, il ajoute, {c) qiieSi^ji- 

QjB*»N n'a 4»OlNr L'BSfRtT^DB JBS««-Ch«IST, 

XL n'est poimt a tcii. Sis. Paul n*a pas craint 

, de le dire , pourquoi le Perc Qjjefnel. auroit-il 

craint de le repeter \ & avec quet front ol e-t-on 

cenfurer une vérité qu'il à'Annoncc qu'après 


* ^i eH menteur , jinon êelm qui nie que fefui 
fiitle Chrift? Celui-là ejk un Antecbrifi/^ qui nii \t 
Jfere 6» U fils. i. Joau, x.iu 

(^a) Rom. 8.14. 

Ib) Gai. 5. z4^ 


uA tel Auteur > Voadra-t-on démentir auffi S, 

3eau> qui ditque (a) Celui qjii cûmmet ie péché , 
eft enjAnt diu Viable ? & fi on eft forcé den con- 
venir, ne fera- tron pas aufli forcé de dire qu*H 
n'a, donc fat Dieu four :? ère ^ puifqu'on ne peut 
pas être tout enfemble enfant de. Dieu & du 
Diable? naais ceux qui étant les Protçâeurs de 
la Bulle, ne rougiiibnt point de i'outenir une 
cenfure fi contraire au Chriftianifme , entre- 
prendront apparemment volontiers^V/^/Vr fefiis^ 
Cbrift avecIBdiaL . . • Qu'il eft digne de gémif- 
femens de voir des Chrétiens $*aveuglcr jufqu'à 
ce point ,& qu'il eft déplorable de les voir s'é- 
lever avec une elpece de fureur contre leurs 
frères , & les perfecuter parce qu'ils ne veulent 
point renoncer comme eux aux plus faintes idées 
du Chriftianifme, qu'on fappe ouvertement par 
cette étonnante Conftitution i 
LXXVIII. 
- Le peuple /mf étoit la * C*eft apparemment 
fgure du peuple élu^ dont la dernière partie dé 
Tcfus^Chrifi efi le Chef, cette Propofition qu'- 
L'eKConimunicationla on a voulu condam- 
plos terrible eft de n'é- ner s car la féconde 
tre point de ce peuple^ partie n'eft point dans 
&de n'avoir point de la Conft/tution latine, 
part à 3efus - Chrift, Mais voyons fi elle le 
0» ien retranche aujfi^ mérite. » Dieu ^ dit S* 
bien en ne vivant pas /r- »> ]ean , (b) eft lumie- 
l9n l*Evangile , qu'en ne •» re , & il n'y a point 
tîwjant pas à l'Evangile, st en lui de ténèbres s fi 


(tf) I. fban. S. z. 

"f'.^umé^ue n'écêutera pas ce Prephete y fera ex* 
Urmlne du milieu de fin peuple. hOc • 3 • 23 • ^ 
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)> nous difons que nous avons focieté avec lui, 
M & que nous marchions dans les tenebres> nous 
»>-mentons de nous ne pratiquons pas la vérité* 
Voilà déjà les Conllitutionnaires convaincusde 
menfonge par l'Ecriture. Voyons ce qu'en pen- 
feront les Pères. »> On ne peut point dire d'un 
•3 pécheur , affiire S. Jérôme, (a) qu'il foit de 
w rEglife, m qu'il foit foumisà Jefus-Chrift; 
M mais il peut courir au Médecin £r rentrer dans 
wl*Eglife,.quieft le Corps de Jefuj-Chrift. Il 
s'en etoit donc retranché parfes fautes, & c'eft 
pour cela que ce Père dit ailleurs, (b) « que Je 
93 pécheur qui fent les remords de fa conlcien* 
n ce, doit fe couvrir de cilice, pleurer fes pe- 

» chez , £T RENTRER DANS l'£gLIS£ DONT SES 
3) PECHE2 l'aVOIENT FAIT SORTIR. EcOUtOnSeil* 

corc s. Augulhn. »3 Ce ne font pas feulement, 
M dit-il , (cjceux qui fe font feparez de l'Eglife 
» par un fchiime manifeft&, qui ne lui appar« 
M tiennent pas i mais au(& ceux mêmes qui* de- 
»> meurins dans ion unité 8c au milieu d'elle, 

» s'en SEPARENT PAR LEUR VIE ÇEREGLE'e. Il 

s'en faut bien que le P. Q^efuel ait été fi loin 
que les Pères fur cette matière. Jamais il n'a dit 
que le péché nous retranche & nous fepare de 
l'Cglife. Il dit feulement dans cette Propofition 
qu'on fe retranche du corps des Elus en "ne vi- 
vant point félon TEvangile. Ce qui eft une ve. 
rite catholique qu'il ne parle ici que des Elus, 
cela eft clair par les parol^jr qui luivent après 
la Proportion. » La docilité, dit-il, l'obéiifance 


«0 mmÊ^itmmmmtmÊmmm^ 


{a) S. Hieron.Cômm* m Epifi. ad Efbef, c. 5. 2.4» 

(h) Idem in foeU i. v. ij. 

(c) S. Ani. lib. I. d$ 'Bap. cap, )o. . 
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n 8f la fidélité à la loi de PË^^gile > èft un ca>* 

i> raûere de prédeftination . ^ 

La raifon pour laquelle les lefuices ont fait 
condamner les tept Propofitions précédentes i 
i!*eft pas (qu'ils les croyent fauffes, rnais c*eft 

Su'ils n'aiment Point à entendre parler delà di* . 
inâiondes juites & des pécheurs. Selon leurs 
principes aujourd'hui un homme eft peckeur ^ 
demain il le confeffe & le voilà jufte , le même 
jour il retombe & devient encore pécheur. Le 
Dimanche fuivant il feconfeffe,&l« voilà enco- 
re j ufte i au milieu de cette alternative de rechu- 
te & de confeffion , cet homme leur paroit un' 
bon Chrétien , & ils en feront un Saint > s*il néf 
meurt point fans confeffion. Pourquoi donc 
cette dillinâion de juftwS & de pécheurs? Ils 
aiment mieu» n*en faire qu*une clafTe , puif-' 
que ce font les mêmes perlbnnes qui font juf- 
tes & pécheurs prefque eji même tems. C-cft 
cette ilïufion qui eft la l'ource de tant de profa- 
nations des Sacremens,^ la caufe delà dam- 
nation de tant de pécheurs qu'ils laiffçnt crou- 
pir jufqu'à la mort dans leurs habitudes crimi- 
nelles où ils les entretiennent par des abfolu- 
tions facrileges^. L*£elifc au contraire a tou- 
jours mis une grande différence entre les juftes 
êc les pécheurs.' Un jufte ne perd pas lî aisé- 
ment la juftice s'il eft vraiment jufte 5 & s'il à 
le malheur de la perdre , il ne la recouvre pas 
lî aisément : ce n*efiy dit-ie faint Concile de 
Trente , que^par de grands travaux par hau* 
touu de larmes qu'il peut obtenir le pardon, 
L XXIX. 
U eâ utili & necefiai^ * On ne dit pas qu*U 


'^*« 


* fefouhaife qw vous aye^ tous le don des langue s ^ 
mais iinMnplus^ui depropbetiem i. Cor. 14. <. 

N 
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re en tout iems , en t9us 
lieux , (^ à toutes fortes 
de fey/ctnnes , d'en itu^ 
dier de TEcriture , Qf 
i*en connoitre l*eArity U 
fieté (^ les myfieres. 


foît neceffaireeiïtout 
cems , en tous lieux de 
lire TEcriture 9 mais 
d'£n étudier & d*en con^ 
no/tre ^^^m.Condam- 
jipr cela , c*eft dirt 
qjU'iJ n*eft pas neccf- 
faire eh tout tems , en tous lieux , d'étudier Se 
de connoitre l'efprit*du Chriftianifme : mais 
M voyons ce qu'en pçnfe feint Bafile. « Ileft, 
•» dit-il , ( 4 ) utile & oeceflair^ à un chacun 
» d'apprendre des faintes Ecritures ce qui eft 
«» propre à fon état , afi;i de Raffermir cfavan* 
»> tage dans la pieté & de ne point s'abandon^ 
1^ ner aux maximes du monde. «^Apparemment 
que les Conllitutionnaires ne feront pas diffi- 
culté de profcrirexe Pçre avec la Proportion 
qu'il autorife. 


L X X X, 

' CeJUi la leâure y de 
ÏEirituye fatnte entre 
les mains même d'un 
homme d'affaires & dç 
jBnances>i9arque qu'eir 
\t cSi four tout le monde. 


* ^'eft. fur le Pape 
Grégoire/ IX. & fur 
preique tous les Pères, 
que retombera cette 
t> cenfure. » Comme 


» félon le témoignage 
9) de la vérité , dit ce 
t> Tape, (i ) ^'ignorance de l'Ecriture donne 
•> occàfion aux erreurs ^ il eft utile & avanta- 
9» geux à tous de la lii;e ou de l'entendre. Il 
U convient, dit (aint Thomas, (f ) à l'Ecri* 


à 5. Bafil. in reg. brev. quétfi. 9$* 

* VEunuyue itam Mjfis dans Jon chariot ^ lifiit le 
F'rophete Jfaïe. hOt. 8. 28. 

D Gregor, IX. ep. 6. adQerman. Cmtfta. Totn.XL 
f#s«*f. 314. ^ ' 

ç ^, Ihom. u fHt. quitfi. i,jr$. 9. in Ç9rf. 


- 

99 tare, qui eft propofée généralement a toot 
» LE MOKOB ^e peindre -ks chofefr fpiricuellts 
» fous l'image des chofes feniibles. 9» On ne 
peut rien dire déplus beau & de plus fort que 
ce que dit faint Chryfoft orne dans fbn Home- 
lie lêconde fur faint Matthieu , pour exciter 
tout le monde & leis plus fimples mêmes ^ à li- 
re les faintes Ecritures. Mais c'eft un artifice 
des ennemis de l'Eglife , de decrediter mali^ 
gnement cette leâure , & de détourner les Fi- 
dèles de lire les'faints Livres , afin d'introdui- 
re gar ce moyen L^ignorance dan« i'Eglife , & 
d'y faire plus facilement recevoir leurs cor« 
raptions& leur mauvaife doârine , qui de peut 
liibfifter avec la connoiSknce de la Religion ^ 
de r£vangile. 

LXXXL * 

L^obfiurné fainte de la * Ecoutons S. Chry^ 

partie de Dieu n'efi pas foftome 5 il fe fait i 

aux Laïques une raifon lui-même PobjeâioQ- 

fduyfedijf enfer de U lire, tirée de l'obfcurité do 

l*Ecriture. (tf) « Quoi; 
V fait-il dire au peuple j fi nous n'entendons pas 
» ce qu'elle contient , que nous fervira-t-il -d^ 
r» la lire? Mais> répond-il, quand vous n'en- 
» tendriez pas ce qu'il y a de plus profond , ce- 
» pendant elle nelaiffera pas de contribuer beau«^ 
to coup à votre ianâificacion , car il ne peut pas 
9> fe faire que vous ignori^^z également tout cû 
» que vous y lirez, puifque la grâce du S. Eiprit 
^ l'a rendue proportionnée i tout le monde, •€& 
» qu'afin que les plus fimples ne puffent ppini 


* Bntcndé^vous bien ce que vous lîfi^ dit Phi^ 
UfpiéiCBunu^fUe; U lui répondit: Cemmtntpourrêis^fè 
l'entendre y fi quel^^nne me inexpliqué f ASt,B» ^U 

a S» Cbfyfifi. ÇQWr'i*'d^La\fr0é . . « 

N ij 


M*- 

mchjtSi^h dificuké d'el'^entMâfepour s^^« 
9t cufer de bi lire» il l'a rendue -accommodée 
« i la portée de tout le monde > de forte qu'un 
99iartiUn , un valet ^ une pauvre veuve & le plus 
a* ignorant de tous les hommes, en peuvent pro- 
3> ftter. . . . C*ctt doac> continue- t^-il» un vaiix 
» prétexte & une faulle excufe pour juâifier fa 
* négligence & fa pareffe> Oued'aileguer l'obf- 
a» CHj:itédel'£criture>pour lediipenfêrde la lire- 
Cela eft afiu clair , & il faut , fans chercher de 
fauzfuyans,ou condaniner S.Chryfoftomeavec 
la Propofition LXXXL ou rejetter la Bulle ^ui 
les condamne. 

LXXXII. 
, WDimambeqixiz fiic- * Ces mots , dêft tue 
cédé au Sabbat eloit. fanâifié « ae marquent 
itrefanSifii far des Icûiâ'. pas plus une necci£té 
tes de pieté , Ç^ fiêT'tâut étroite & iodif^enfa* 
iesfaintes EifituresX'efi Ue de lire les laium 
U lait du chrkieny& que * Ecritures pour fanai- 
Dieu Im^mime qm cm-* ^f le Dimanche , que 
poîtfon œuvre.ylui a don^ de faire res autres lec- 
né. îl efi dangereux de tures iie pieté dont la 
kei^ vmtUir fevireu . gropofitioa parle : Ils 

fignifient feulement j 
^u*il eft très-bon âc fanâifier le Dimanche pac 
cesleâures , dont on ne doit pas fe difpenfer 
£ins de bonnes raifons. Auffi. dès les premiers 
iecles les fideks s'aifembloiept le jour du Di* 
mancbe, comme le rapporte S. Juttin, («) &Ii'« 
l^^nt enfemble les Ecrits, d^s Ap&tres & de& 
Prophètes j auc^nt que le tem$ le permettpit ; 


•^■■■■■^«■««■■■■«.■■■■■■■•■■iatfi^hH*^^^ ^'v ^■^^ 


* ^am k Mèife yiïy ade teut tems des bemmcs 
fui le prêchent en âtaaue faille dans les Sjmageffas^êk 
$9Mfit chaque jour de SaUau A£t*%i* U». 

iLS.fufi.ApU^./uifyi. 


^•- .-• r 


^éla (Uffit pour jûfti&r la première partie de l J .. 
Propofition. Mais il, comme le prend M. 4o 
Soittons, (a) on en veut â la féconde partie y 
ou il elVdit» qu^ii eft dangenux dt voulait fevrem 
Êe Chrétien de l* Ecriture , écoutons S. Chryfofto* 
me, il vaudra bien la Bulle. U n'y a , div-il, (è^, 
f^B LE DiABiE fuipuiffe mus détuumer de Uiirè^ 
fétrce qu*ii ne peut foufrir que notes Ayons de i'£Jtim^ 
four un trefir qui peut nous enrichir. Voyez ce quf 
nous dirons de ces Propofitions ci-de0bus. Arca 
4. Queft. 1. 5. 8. .?> 

LXXXIII. 
feft une iiiufion de s*i^ * Su Terâme auroit 
magnter que la copnoi§kn^ été bien éloigné dé ce« 
€e des tftyjhres delà Keli-- jetter cette Propofi*' 
gion ne dtrivent pas itre tion > lui qui , commtl 
€bmmuaiquie i cefexe par on le f<;ait , infpiroit fi 
U Mure desLrvresfasnts^ fortement aux femmes 
après cet exemple de la & aux jeunes vierges 
confiance avec laquel- k 2ele de lire les faia-é 
le Jefus-Chrift fe ma- tes Ecritures, &quietw 
nifefte à cette femme > tre les avis qu'il don- 
{ la Samaritaiiie. ) €e lioit à Gaudence pour 
nUfi pas de lafimfikiti Tédocation de la )eun^ 
des femmes , mais de la Pacatùla , vouloit ( c ) 
feienee êrgueillfufe des que dès tdge de fept ana 
hêmmes qu'ift venu l'a-- il commençât k laiuifai^ 
eus des Ecritures ^d qui n lire. Le célèbre Con<* 
font nées Us berefies. cile d'Aix-la-Chapelle 

tenu en Zi6. veut qu'on 


»^ 1^1 I ■■—#■■ 


a X. Avert. deîoifons,pag.i^. 

h S» Cbryfofl. bom. %, in v attb, 

* fe ffai , dit la Samaritaine , que^e Meffit nous 
gïïnêutera toutes chofes, fefus lui répondit : ^efi moi^ 
mitne qui v$us parle, lean 4. i^» 

c S^ UHrffh A». Ut Mf Gaudm. 

N II) 


tegfe âmfr i'éifiicadoil cfes féoné» jGMèsr. ^M 
m tauc , dit-il ,, (a) qu'au lieu d'habits dLd'otnç^ 
p» men»pi:(cieu]t > elles aitnent les divines £cn« 
f»Ktttres,qu'eMes apprenaent le Pfeautier^qu'elles 
#tpBifenc dans k& Li vses de Saloioofi la iciencd 
«rdela iciesqu^elles apprennent daosi'Ecclefiafte 
f> à mépriser ks vanicez du fiecle», qu'elles cher^ 
m chenc daos^ ]ab cks exemples de vertu & de 
m patience y qu'elles pailent enCoite aux faints 
m £ vailles paur ne les )an)ais quitter , qu'elles^ 
«^ parcourent les Aâes des Apàtre», qu'elles 
» étudient avec toute l^afifeâion ppi&ble les Epi* 
#! très, des Apôtres*, 8e qu'ils n'y ait rien qui 
»hur écbape dans ITancieiï & dans le nour* 
^ ytMi Teftamentw. Comment les Prélats Gonfr 
muttcsinaîxes pourront- ib fe laver d^une £ 
Àonceufè prévarication d'avoir ii facilement re« 
fu uneBuLle & oppoCée auxniaxinves des gr^d» 
Evéques qui aiSfterent à ce Concile > & quilai- 
ibientalars la gloirciât L'honàeur de notre £gU^ 
& GflUicatme^ 
^ LJLXXIV^ 

*i 6*lifiM fermer aux Chvh * «> k'Etangilfl , <fi( 
ëexji ïâ bouiche de }e-^ » S* ^uguftin ^ (b) eà 
lus^Chrift ,. qiêe de ien» ^ h boiiche de ]. G». 
&rradfir des muins u Li^ «> il eiL dans k 'Ciel » 
%m faim, mdeée kwr te- >» ajpuce-t- il , maisii ne 
nir ferma en leur iisintU WcdSe de. parier fur 
màf» de t'euêndre^ • •jfa çerre 5. ne fîayons. 
i Mdoncpasfourdspen* 

v> daht qu'il* crie , ne. foyons pas morts pen* 
i diant qji'il tonné. SLl'Euangtftr eftla bouchd 


."»■ ■ Il I I f 


a Cent, Aqkiif grdnj'tè . »- ^. xibi.^ 
* *'Pffits» ouvrant ia bouche y enfeifiiMfes Dfiifks^ 
en difant: Blenhcurcuic ^ ^. MÂCCfa.,X:* **- 


dt Iclii5-Chrift , n'éflr-ce pas fermer cçtec bou-^ 
che de lefus-Chrift, q^ue d'arracher des main» 
des Fideks ce Livre famc } Cela eil aifé i corn* 

£ rendre > auffi-bien qii^iï cft aifé de voir que le 
^ Q^£hel s'élève [ & on ne f^auroic trop le 
faire]. contre ceux qui s'efforcent d'empéchee 
les Eideles de lire 1 Ecriture, & qui ont la té- 
mérité de blâmer ceux qui en recommandent l^ 
leâure. On ne voit que trop de geiis^de ceca* 
zaâere > qui ne peuvent fouffrir que le!^ Fidè- 
les s'appliquent religieufement à lire les faints^ 
Livres > 8c qui en décrient la kânre, ou par 
rinterct <^*ils ont d'intioduire l'ignorance de- 
là Religion dans Telprit des Fidèles > afin de 
£aire plus facilement triompher leur Doârine 
perverfie, ou au moins pacun aveuglement inet<» 
Cttfable, qui leur fa*t écouter & luivrefur ce^ 
la > fans aucun examen , les idées pernicieufes^ 
de ceux qui ne tendent qa'à ruiner la Religioiv 
par rignorance > & on voit> à la honte du 
Chrilhani£ne,.les uns Se les autres alléguer faits, 
xougir quelques, cenfures mal entendues » ou. 
quelques iaiibns.frivoles pour s^autorifer à ar^ 
sacher des mains des Fidèles un Livre que Diea 
lui-même leur a miseptre les maifiS;» & doA& 
toute la Tradition leur confirme la polkflion. 

Les lefuites permettent 4e lire fans Icrupule^ 
ks romans»& eafont un délire TEçriture (ainte^ 
Filliutius.tom» r. Q^Mor. Tr.x?* cb^io . » C'ell, 
3* une çhole indifférente d'elle-même d^éeoutçr 
a» des difcours laies èc de lire des livres deshon- 
af nêtes , & qui ont pour fuji&t pcincipal lesr 
«amours impudiques. Mais pour r£criture 
iainte,.ce feroit un crime de la lire. Les Jefui-. 
tes de Louvain dans une Thefe du ii. Avril 1674* * 
<^^ un Dccnt de r£^Ii/è , difent* ils , fagf ($ pru--^ 
dititpar Uquil We a a^tndèt de lirt U Bible i» lan^ 

t^vui^lre* lis^veuknt^rletdeia quatriéwe 


règle de Vindex, ijuî dcfem* non de lire la Bible 
en langue vùl^airç , mais de la lire fanspermif. 
non. La cinquième règle ôre aux E^êqucs le 
pouvoir d'accarder cette permiffioa, & le ré- 
fervc aux feuls Inquifiteurs, Ces règles ae font 
pas des Décrets de l'Eglife^on ne fes^a jamais 
reconnus en France. Il n^appartienc pas au Pa- 
pe de défendre ce que Dieu a commandé , qui 
€& de lire les faints Livres 5 mais ce Jferoit une 
chofe extravagante de prétendre oter «ix Evé- 
ques le pouvoir d*accorder cette permiflion , fi 
elle itoit néccffaire, pour la tranfporter à de 
fimples Prêjcrcs , tels que font les Inquifiteurs, 
C*eft-là une enrreprifc infapportablc de lapart 
oc la Cour Romains. 

LXXXV. 
^ Mn interdire la leffun, *%» Votre parole , di- 
•c ^Ecriture , &par- ^féit 'David, (a} eft 
fièrement de l^Mvicngr- » une lampe qui éclai- 
If y aux Chrétiens^ i*eft » re mes pieds, & qui 
interdire l*ufage det^iw ^ me fait voir les fen- 
miere aux enfans de ta /«h 9> tiers oà je dois mar- 
^ere,Ç$ieur faire fiuf^ «cher. Il eft facile 
/r/> une ejpeee dUxcom" d*en conclure que c'eft 
munhatien. interdire l^ufage de la 

lumière^ que d^cn iiN 
tcrdire la Ie<îhirc. ^ Ceux , dit S. Chryfoftomc^ 
» (^)j[oi n*ont pas les yeux arrêtez fur la )u- 
>3niicre de PEcriture , marchant comme dans 
>MCs ténèbres > tombent neceiSairemcnt dan$ 


'ff* 


* Un^y a perfenne qui après avùtr alhimf une tam*' 
peyia mette dans un lieu caché y ou fous le boijjeau i 
/hais in la met fur un chandelier ^ afin ^ue UHX vk 
entrent x/oyetit la lumière. Lue 11. jj. 
a T faim. ut. 10 j, 
' 1> ^. Cbryfûfi. bm* fn Mf. âd gfitft^ 


99 beaucoup de fautes. Il n*y a.gu^|n CoïKftitu* 
tionnaîre q^ui puifie deviner ce qu'on a trouvé 
mauvais da«i$ la Propoiîtion. 

Il n'eft pas étonnant que ks Tefuites ayent 
fait condamner les fept Propofitions préce* 
dentcs qui regardent la leâure de TEcntur^ 
lainte. Lesmaximexde l'Ecriture fontfioppo- 
fées aux leurs ^ qu'un Fidèle inftruit par cette 
fainteleâure eil effrayé > & fe récrie lorfqu'il 
entend parler de leur morale cprrompuë. D'ail* 
leurs fi rignorance exempte de péché , comme 
ils le prétendent , pourquoi éclairer les hom-^^ 
mes par cant de lumières, qui ne fervent fou« 
venc qu'à les rendre coupables, au lieu qu'ils 
demeure roient dans l'innocence parle moyca 
de cette bcureufe ignorance. Les Apôtres lau* 
Toient les homme/ en leur apprenant toutes les 
veritèz > mais ces nouveaux Apàtres > par un 
nouveau fecret , les fauvent en les leur cachanr# 
Bien plus , l'ignorance a'excufe pas feulement 
de péché » mais elle peut rendre une aâion cri- 
minelle en foi digne de la récompenfe éterr 
oeUe i ce qui arrive , lorfqu'ua homme en com^ 
mettant un crime » s'imagine qu'il fait une 
bonne œuvre. C'eft ce qu'enfeignent les Jefui-r 
tes 9 8r entre aiure le P Carly cenfur é par M* de 
Rodez en 1711- & le p. Cafnedy dans ia Théo- 
logie imprimée en 17x1* Ce dernier , parmi ce$ 
bonnes œuvres de nouvelle fabrique, met le 
menfonge^^ lies blafphémes , les denrs impudi- 
ques. Il ne tf ouve aucun inconvénient à recon- 
Aoitre qu'au jour du jugement 1. C. dira â cer- 
tains Elus : Venez , les bénis de mon Père, parce 
que vous avez menti, que vous avez blafpbemé,, 

2ue vous avez eu des defirs impudiques. Quel 
trange jugement de Dieu fur fon Eglife dans 
é^ malheureux ilecle , de permettre que les Sou« 
tcrains Pontifes, fouffreiic qu'on imprime & 


' 


qu'on lifc rfcs lîvrci rcrapUs d'inipî«ea^& d'er- 
reurs, tels que ks livres deCafnediyde Sfon- 
drat, de Francolin , 8^ autres , pendant qu'ils 
arrachefit des mains des Fidèles les divines Ecri^ 
cures,&les Réflexions édifiantes du P. Que&iei, 
qui ne font qu'un abrégé des faints Pères. 
LXXXVL 
Lui ra^vity au fimple "^ On n*a pu condam- 
peuple > citte cênfilation ner cette Propofition 
d*tmirfA veix i celle de qu*en fuppofant que le 
I*Ellifi '9 c^efi un ufage Pcre Quefnel y vou- 
(ûutraire à la pratique loit dire qu'il faut 
ApQfiolique au defein de chanter les prières de 
PieM. l'Eglift , & célébrer 

t*Ofi(:e J>ivin en langue 
'Vulgaire : Mais cette calomnie iniigne avancée 
par ( 4 ) l'Inftruaion Paftorale deî*Affemblée, 
eft réfutée nettement par l'endroit même d'où 
la Propofition eft tirée : car le Père Qgefnel y 
S3 dit (b) que »> c'eft un devoir des Pafteurs 
9» de fuivre humblement dans la prière publi- 
» que l'uiage de l'Egiife i mais que dans les 
h prières particulières chacun peut fe . fervir 
39 de ce qui lui eft plus utile > â:c. i> Voyez ce 

Îue nous dirons de cette Propofition ci*deflbus 
rt. 4. Queft. I. •<• 9 Elle ne fignifie donc rien 
autre choie, finon qu'on ne doit point empé« 
cher i'ufage dans lequel font les Fidèles» (c) 


* J^^ fi vous ne loueX^Dicu que du cœur, cem^ 
ment celui qui n'efi que du fimple peuple vépondra-t-il 
Anoen , puifqu'il n'entend point ce que vous ditest 
i. Cor. 14. i^. " 

a InftruU. PaHor. page ^^, 

h Le P. ^ejnelfur lie r. 15. du chap. xr. de U U 
B/ifi» aux Corinth. 

C mfiruih Tafior.page 53. 


Ml 
>t» d'unir leurs voit à celles du Clergé , Ipcyr 

to chanter les louanges du Seigneur , (S celii 

33 paice que (-a) la loiiange & la prière publi- 

M que dans l'Églifé, eft aufTi pour le fimple 

93 peuple.») Ainu les Prélats dcI^AfTemblée qtii 

font un magnifique éloge de cet ufage, de qui 

fouhaiteroient, difent-ils: de faire en cela rt^ 

^'fvre la ferveur des premiers Chrétiens , font eux - 

mêmes malgré eux l'apologie de la Propofi- 

tion cenl'uréîe 3 & découvrent vifiblement une 

mauvaife foi, qu'ils ne pourront jamais pallier. 

Les Fidèles fe degoûteroiene bien<-tôt dç 
leurs Paroiil'es ^ s'il ne leur étoit pas permis 
d'unir leurs voix à celle du Clergé. C'cft à quoi 
tendent les ]efuites> qui faifant profeâibnpar 
état de ne jamais chanter les lotianges de Dieu^ 
ne peuvent fouSrir que le peuple s'acquitte 
d:*un devoir {\ religieux > aimant mieux , pour 
l'attirer dans leurs Eglifes, l'y amufer par des 
fpeAacles plus dignes de l'Opéra , que de la 
maifon de Dieu. 

C*eft dans cette vue qu'ils enfeicnent que 
les Fidèles ne font f>as obligez d'afllfter à la 
Meffe de Paroiffe. Diicaftille Traité 5. difp. j, 
99 II eft indiffèrent qu'on entende une grande 
93 Mefle ou une baffe > il n'y a point non plus 
99 d'Eglife déterminée > par exemple , celle dé 
9> la Paroiffe » en quelque lieu que les Fidèles 
» l'entendent, ils iatisfont au précepte. » 
L X X X V II. 

Cefi une conduite plei- * II ne s*agit point 
ne de i Age fie , de lumière^ dans cette Propofition 
^ de charité » de donner Se dans la fuivante des 


f 


a Le P. ^efnei i rendrait marqué» 
* Saul fut trois jours fiins 'voir , fant boire m 
manger. Au. ^. 9* 


t5« 

4WX âmes le tems défera juftes qui n'ont ^nt 

iif d^u humilité , ($ de des péchez defoibkiTe, 
fin tir l'état du peUféi de comme le prétendent 
demander l'e/ptit de pe- certains petits vetil- 
n}tence& de contrition ^ leurs $ mais il s'y agit 
e* de commencer a» de pécheurs qui reffem- 
^oins ifatisfaire àlaju- blent à Sauf perfecu- 
ftice de Dieu, avant ^e teur des Chrétiens. 
de les reconcilier. Voici la reflexion tou- 

te entière du ?• Qjjcf- 
h nel. «* Tefus-Chrift même le fouverain Dire- 
>3 ûeur des âmes > ne précipite rien dans la 
>i converfion de faint Paul > toute miraculeuft 
i» qu'elle eft. Ces trois jours d*un jeune rigou- 
n reux , d'une prière continuelle , & d'un état 
i9 d'aveuglement > d'humiliation 3c de peni^ 
n lence >nous enfeignent ce qu'il faut faire i 
M proportion dans la pénitence* C'eft une con- 
» duite pleine de fageife , &c. 

Il faudroitdss volumes entiers poux rappor- 
ter ce que les Percs ont dit de femblable, & 
naérne ae beaucoup plus fort que cette Propofi- 
tion. On fçait que rien n'cft plus ordinaire 
que de leur voir appeller la condefcendancc 
d:^s Miniftres^ relâchez une douceur cruelle , qu'ils 
Regardent une (a) abfolution précipitée comme 
une paix faujfe o inutile » pemicieu/e à èeux qui la 
donnent y & infru5lueufe à ceux aui la reçoivent i 
qu'ils diient, f^) qu'elle ne lert qu'à tueries 
âmes, & non pas à les guérir 5 qu'ils enfei- 
gnent (c) que c'ell -là ce que le Prophète ap- 
» pelle » mettre des couf&nets Tous les coudes. 


a S. Cypr. Tr. de Lapfis pag, fu edit, Oxon. 
b Cler^Rom» afudfanHum Cyprianum £/. 30. 
c S. charks Borromie 9 Hurangue faite su FL Con^^ 
cile de Milan* 


^ <r des ordilers {oatisL céee ie eoat te taoni^ 
49 de pour furprendre 6c perdre lésâmes^ C'eft 
91 pour cela que le Pape Inaocenc prem^iex veuî 
M ^ue (d) le Priue prenne garde, à Jta coiifeï?- 
99 koa du péniteat , à les larmes » à les geniif-*. 
» femens > &>a l'amendemenc dé fa vie^ 5^ 
^ qu'il ne l'abColve que lorfqu^il"^ fait une 
M.i'ausfaâion proportionnée a fon péché ^ iSé: 
9> faine Eloi Evéque de Noy on dit ekpreiiénieot 
•• que (b) s'il y en a qui foient coupables dt 
9« pcchez mortels 9 de qui n'en àyenc pas fait 
»» encore une iatisfaâion^ cduvenabte ^ ils -ne 
p doivent pk's croire ^ que nouS'piiiiilt>on%^le$ re^i 
»» concilier. ')>: C'cfl la miUiime partie de c€ 
que dirient ks.Peres«fur c&p|ointr ^t^ls le r«ià- 
chemeac des nouveaux Cafuiltes ne s^accom*- 
modoi& pas de CCS principes» i4 a «donc fallu ^ 
|»our. favoriier ces novateurs , condamner ce 
qu'iitya^de plus beau, déplus édifiant Se de 
plus;ChréC4ea dunsies i^eresv X) bieHK'-l e ]//^r^ 
quoi ûUHt aùaMtlwAie^i^''VMs àinj^ï pêtirqHop i/ittt 
c0Ure eft^tUe ihjon aiikmit conM lei Méii dé vq^, 
Hf trmfeau? ' ...... 

• • • 

R E M A R J^V E S 

. $ur tes Ptopo/tiaus jL X X X y 1 1, . 

£ X X X V I rr. & irXt x ï x. 

Le relâchement de^ Tefuitcs à l^égard dix Sa, 
crement de Pénitence eft fi connu, qu'il n*au« 
r#ft pas beloin de preuves j cependant nous ne 
lo^lferons pas d'eit donner ici un jéchancilloa 


■•r 


' a Innoc.l. Epift, t. 
€ Fjaim. 73. X. 


fom t)i :c<myâac£e .tieux <{ui en 'p<Hii«roienr 
iloufeer encore; car. plu&urs.oncpeine.à ic fc»^ 
luadej .que. des Religieux & jdes J^r êtres qtiji, fe 
{>i5)ii|cnc ,ile.. zeie peut. U gloir-e de JDieu , ioienc 
i:apat>^i despi-efanà: les cbpfes les piuslainces^ 
cpinmç XpnnJea Sacxeaien^ , en ^s accordant 
au]^ [:ecb^r|(les,plu>r ùidxgnes^iaaS'ConverffojH 
2ian3^pem]tQnce 9 & lans ufpçcance 4'amcade'* 
inenc^ aufittât apr(ès.v.lej$ piu$ giranda crimes» 
&, £u milieu des. habitudes U des pceaiSoos çri- 
jT\inelles« JBci^uiors U ^^ Bauai»p«'i»TJ^4*Q£»^ 
5^ ,} e^ (i i& qu.'il ae iaiic m JûciUfer ni différer i'ab- 
i, 4qijjJuon. ^ celui, qui* eft. dans l'iifhitude des 
^ p^chç7:Coacrfi>ie& Cooiina/KieQ^ens de Diieu^ 
^j de I^ 4ûi de mmxc» & des piicepces «de VM- 
^, gliiè ,.q4iotqir'.oa ne voye^aucune efperance 
^, cfu*]! s'anfienJkr4é.,9J^iliiutiu$ too^x. Tr* 7 lu 
354' //le Cojifefieiir pciir aii^paentie mettre 
^j ea rqpos^toucbiuqtia ^pofijûon4e. Ibnpîéai^ 
j^ cent *y caryiJL*ae dono^ point idês iîghek iuifi- 
9, f^msi de ^oukudT > il nia 4u'à Jiu deœaodei- s'il 
^^ne\defiê^lç. pcâotJbç peciic dans^bn ûia^g,^ 
99 s'ii lui répond qu'oui> il oft obligé^ de i'en 
^> croire fur fa parole. ** Mais ne» n*cft plus 
horrible qite <:e i^ue d^ ^ncc lu>ec Mal'ca- 
^> renhas Tr. 4. diip. 5. n- 284. „ Touces iorces 
,, de peiConne-Ss </rf-/^&'méme les Prêtres peu- 
^, venccece^foiriecou^HJeJfiiisK^çiible jour 
„ méaié qu*îls fê toiit foiillèz pair des impure- 
y, tez abomiDj^lçs ; .& bfCA l^in qu*ii y ait 
^ de rirreyefcncë en ces communions j on eft 
iy louable d^en uier de laibrie. Les CoiifeAburs 
doivent confealler a ceux qui' vic^neot^rfc 
_ comttiectréccs crimes de communier .à l'hèii^ 
^ jxmême-, pai^e-qu-'eneore que V£giiir-i*ait 
•, défendu autrefois , cette defenie eft abolie 
ja par la prauque uoiveriellê de toute la terre >• 


3> 


^ 


tf9 
Cèft appâreirimenr che;^ lei Trfniiires: rejpandaé 
paivtouc. Ator die à peu près la même chrfo^ 
clans fes Inftruâions mor^,com. x. l.io. ch. 3^ 
Le Père FrâiKoiin donne de» regks femblabie» 
dafis un Livre ki^rimèà Rome Ions les yeiis 
de CleiTient XL eà 1^5. Quelle diffeccace eix-^ 
tre cette Do&rine exécrable &• celle ddsPro^ 
pofitions^-&^8. du J?ere'QûcfivfU j •• j 
Nous avons déjà v&ci^W^ti^t qa^ils jtigentf 
en écacde vecevoiri'ablokition eeuxquiigno^ 
renc même {xar leur faute les mjifteres de la. Tri--» 
jiité &.de i^'Incaemitioa i mais que faire dei 
pécheurs qui font engagez dans des crimes^, par 
ifi[nGîrancc« Faudra-t^if t^s en. avertk ? &in« 
chez répond ainli à cette queftidn dans fork 
9> Traué du Mariage ar |. ^ dii^. 5^* » Quani 
»> un homme eft. engagé dans un crisne contrer 
M le drottDivm'dr naturelv mais qu'il ignore 
a» être pecké > le Confe&ur ne doit point 
a> l'en avertir , s'il croit ptohableoienc que 
9» ion avis, ne lui' fervtra de rien- 3»<XaiD:bottria 
cil de même av4$j> ^ilajoi«è q^ ^ les Con-i 
>f fe(IbujE;s des PrinceS: y» doivent faire beau-* 
coup d'attention â cette règle- Fatit-ii s'éton*-' 
aer fi tant de pexfooaes » & i'ur*touc les Prin« 
oes, s'accommodeat fi bien de la conduite des 
Jefuitea, qui ont uotde foia de ne les pàint 
troubler au milieu de leur^deforikcs^ 1 
• Chacun rgait quelle étoitU ferveur des an^ 
ciens penitens^ loriqi^ la pénitence' caiKM>iq^e 
étoit en vigueur dans r£Q[li£e.. Mais Francolia 
tom. i^.difp. II. a la témérité de décrier la vigueur^ 
de cette ancienne difciplincde la pen^ence ^ 6c^ 
de lui préférer les relachemens^ honteux de lot 
3* leur. » Cette ancienfve vigueur , " dit ce Je- 
fuitèj iy ^ rempli ks Villes de fcelerats « d^im-s 
n gie&^ de raviilettrs^ de facrilq^ei k-^^c 

Oij 
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* fille «^«a^oieef ( ht Jîcehte , pi>îfiju^<?We â rfc-' 
« tourni tie la pénitence ceiJx qa*elle n^a pas 
a» ..détourné du jpcché. ,> Il prétend que «« c'cft 

• Par un confeiltoût Divin que la douceur 
( dont nous venons de voir les maximes'^ a pris 
a» Ja p-lace decetre ancienrte fôvewté. « Et par- 
«€ qu'il y. a au;ourd*hui t*nt de nwnvais Chré- 
tiens qui n'apportent d'amies difpofiiions aux 
Sacremeni qu'ils Vont profaner , qwe de vomir 
^ pieds d'un Prêtre leurs pécher fans W 
^uiùter ^ il en conclut 5 qu**/ y a anjoutd^hf 
mifins:dt peffimtts qui aillent en Enftr , farce qu'il 

Quel âvcuî»Ie*nent de noeltre en parallèle «f 
Pcnieen«n figttr«qui deshonorent h ftinteré* 
des S^acremeçs p^r leurs fecrifejrés & leurs re- 
chutes cimtfAuelles, avec ces iiluftres Peni-. 
tens des ficelés paffez , qui faifôient Wdifi<»- 
gbon de l»JBçltf« I Mai^ de peupler le Ciel 4c ce» 
&U1X penieens qui ôRt crouf^ dans leurs defor* 
éMsiâfi^i la mort , duelle -extrayagwcc î^ 
G^eftfur ee foftdeme^ttq^^il donne feprcfo- 
ience: à Uéta» prefent d^ l*Eglîfe fur celui de 
PEglife ancienne , non feulèmeftîc painrequ^l 
y a plttsdepeiiitens, mais-enrore yditAl.t^tjl 
^"11 7^ a tant de èeiks E^fes infant He ffiëîadei de 
futi dans les Eg/ifes . • . . enfiii^^efi ij»*on a trQi^vl 
tantd'in^èfntf^s fêur cmdfÀré ies hémmes de quel- 

Se. condùîvn nju'Hs fpîtnt. Ces inventions font 
R^doiitolesrelâchemens de la morale des le- 
ftiitcs. Il avoit dit auparavant ^que i^otre Jkua* 
tionf e fente eft be^tucoup meilltHre que teile des pe^ 
tUs pi^êdens ; 8c ipour le prouver, il avoit re- 
ppcfenté k plupart desEvéqnes de l'ancienne 
Eglife cotame des gens d'une vie peu édifiante 
&d*uneDdélrinedans;ereufe; puis parlant des 
li»#ques 4*i pi^fent ^ ii^ avoit fak ^ bet 


\ 


éloge. La plipart'9 diNil, s* Us nt fini pas txal* 
i€BS y né fêJU ni Hérétiques , ni Schifmatiquei» Oa 
peuc dire ^m'/Vj ne fini pas mechahs y que far con"- 
fiqnent ^*ils nefintpax grand bien , iU ne fintjpat 
Xrand mal , ($ mime qu'ils n'en (ont point' du tout» 
Quelle heurcufe ficuacioi^ de rEglife d'avoir 
pour Evêques de^ -Idoles. (|ui abandonnât U' 
foin de leurs Ouailles à la cohduijtede^Jefuitesj^ 
qui les enipoiïonnenc par le venin de leur Do- 
tlrine corrompue, de qui cucnc U$ anies^par des. 
abfolucions précipitées & iacrileges. L " 
LXXXVXIL 

On ne ffait ce que c'e/l * Voici la reflexioni 
qfte le pecbé (^ la 'vraie du. Père Que&el dans. 
ginitence quand m. veuf foa entier. >». Là lèpre 
itn rétabli d^ahord dan^ » du j>eché nous rend 
U^jdijjiûn des biens dont » indignes d*approehe< 
U pechinous a dipotàlleT^ » de Dieo. U n*y a 
i$ quon ne vtut point por* m point de péché, mor— 
ter la confu^an de àtt/t fi" »> ceU( il ne St'agit donc 
paratl^u I point ici du ueniql ) ^ 

' »^ ^ui ne porte extom-^ 
a» municatioa devant Dieu , puirquM nous pri* 
lot, ve de Dieu même. C*eft déjà le rapprocher 
)o de lui , que de fentir qu'on ell indigne de^ 
M, s'en approcher^ Oa ne f^ait ce*que. c'eft qiiCL 
n le péché , &c. ^ 

,» DAtts l'ïglife, dit faint AmBroifi^^a.) où 
^ l'on, doit fur-<tout ufer de douceur > on doit 
^ garder trèsrr'exaâeqieat, là Corme & la regle^ 
^ de ùjuiftice ( kagauddei penitens^ ) de.pca£ 


/^ fefii entra dans un.VTllant oh, it remontra dix{ 
M/tpreux , qui tta9J^ite$imtAe laik em criaot. S» Luo.^, 


9^ Qut ccfui qui'eft feparé- de la particit>atioa 
„ del'Euchariftie, n'arrache de la facilité du 
,i Prêtre par de$ larmes courtes & paffagc-. 
9i res, ou naéme par une grande abondance de 
5^ de pleurs , la Communion qu*il doit deman- 
», der fort lùvg^tfms avant de l'obtenir : car lorf-n 
iy que le Prêtre fe relâche en ràccprdant à une 
,, perfonne qui en eft indigne , ne porte-t-il 
y\ pas les autres à l'imiter dans fes fautes ? la' 
»; facilité du pardon excite les hommes â pe-» 
^> cher» ledisceci, afin que nous ffachions, 
n V^% ne faut diQ^cnfer la mifericotde aux 
yi pécheurs ,ûue félon la parole de Dieu, & 
4 félon la raiion , &ci „ Pourroit-on tirer de; 
ce principe une conclufion plus naturelle que la 
Propofîtion t%. Voyez ce que nous dirons d'el- 
le & de la ^7. ci-deffous , Art. 4..Qu* i- f» i<>* 
La pratique des Jefuites >. qui eft d'abfoudre 
les pécheurs dans lliabitudè & Tpccafion pro^ 
chaîne du pcchéauffi-tôt & autant dte fois qu'il 
leur plaît de s*en confeffer , eft trop décriée 
pourpaflfer en regk à la &veurd^ la Çonftitu^ 
tlon. Ces deux Proportions feules feront tom- 
ber la Bulle > malgré tous le$ efforts de fes par- 
tifan$5 quelques nombreux & quelques puif-. 
lans qu'ils loicntv Toutes ies^ pcrfonnes qnk 
•;it un peu diC religion^ & quifontli^fBîgées de 
yoiç les profjinatlqAihorriMes'des Sa^crcmetiSr 
^^ des Taints Nîyfterçs , qûè le refâchemetlt mul- 
^tiplie tdu^ l(fs joUrS ; ç^rélèveronçtou jours con- 
nt cctfè BrtMe qui lei aUtorifix tes Imites, 
0A« naangAit-df^poUtigaé-i» cette :occa.£on j>ca^ 
glijfieurs perfonpes ppu.inftruites d;:s autres 
iriati^çrfi de la <S6n(^tuTiori , FStffoienl peut- 
fcrç-fcifjcrgté^e J iïices^rdeox Prtjpbfitîorii'ry. '8r' 
18. donc tout ]^ mc^dç, feAt. i| yer;ti,a^ eji a- 
li oient été^îtjfanjthécV •• • • ^ •- - - • 


ixxx rx. 

• te quatorzième éleiré * A Toccafion dcs^, 
ék U tonfvérpm dû fc- différentes démarche^ . 
€h€ur , efi qu'étant recon» de l^nfanc prodigue 
o/ié , il A droit d^afftfier pour revenir a fon pc-c^ 
émJSâihfiu de l*£gfUé^ r e , le P er e Quef nel re- 
marque diff^erens de-\ 
grez par leËjuels h Crace coïK^uit lin grand ..^ 
p^heur a une parfaite conveifioh: eh fuivant.^ 
pied a pied la Parabole, il fe tcouv^ ici oaxciu^^ 
fprxiéme degré*: 

Qn r^aii que la difcipline de lISgËfe obli* 

Soit autrefois les pécheurs de Its penitens in 
mr de i'Eglife avant que la partie ëé la Mefle 
^i appartient pÈopfcmentaa^Saçrifiçe , corn-* . 
mcnçâts faint Chryfoftome en rend témoigna- .. 
ge, en difant, quj? ^' ceux^qui font;.en peni*.. 
„ tence ne doivent pas même ai&fier au Sacri. 
,j fîce, Se qu'ils doivent^obéir i. la voix du./ 
j. Diacre, qjui leur x>rdonj^e d.c fortir de VE^ . 
yy çlife. y, Oïl n^çTa pas dire apparemmeiît. 
^ne l'Eflife Içjisfaifpit alors i^e înjuftice».* 
aioii ils n'avQieiit:^do]ac,.pas dr^oit d'y affifter y , 
&- fi maintenait oa ici .leur permet^ fi même 
do le teur ofdoiisijp ) c'eft>une grsice que leucn^» 
fiftît PEgiife y & une htuifeufe neceflité^ qu'elle 
Içiftr impofe .y pour le^ obliger de r^ptrer earv 
eux-mésies , mais- ils n'y ont pas de droit , 8ci 
€9 droit 4ielettiS-eâ: acquit quepar;lavréconci-«^l 
lifKiofl. 

Jd9tv4es lefuitet. voudroUnt effi^cep-deW: 
oi^moir; des Fji^elef çe$.J[aintès rc^lcii de Tan--;^ 


•• * 


konnt chère (3 rejoHifiê/rs-irôMs , farce quêmotk |^^ 


eicnnc difciplinc, ou leur pcrfiiâdcr que IT- 
giife a manqué dt fagefle pendant douze cAs 
ans qu'ellca confervé cette dit'cipline , qucie^ 
Perc Francokn^totn. ».dHp. xi. pag.jij?. a4*in- 
Iblencc de eraker de riguaur excclfiv^ , qui n'a 
fcrvi qu*à augmcaficjs la licencç & muJLÛpiier. 
les crimes. ' ^ 
X C 
erft'l'Eglïfe qui en m *^S. Auguftinditcx-^ 
Pnutoriii^àt i'«xcam-: preffémenc , (m) »qu^ 
munication > pour l'e^. » les Apotrès reprc— 
»ener par. les premiers^ m &ncoient L^Cglife , 
Bafieurs , du confenlcment. >r lor£{ue ks clefs leur 
étH moins pi^fumét dt tout >» furent dpQuécs , 6t 
lo\orps^ )» qu'elles» leur ont été* 

adonnées comme i 
ï>l*Eglife?que'pttr-confi3qaent*, ..c^ftja pierre- 
.« qui retient Jes^pcchez , & c'efL la pierre qui 
3> les remetii qucc'cft la colombe quilesxetient,. 
»> & la colombe qui les remecs que c*eil l'u^ 
»>nité qui les retient^ & If unité quLles r^met... 
<^*eftcc-qu*il répète -en mille occafions», & qii'iL 
dit en.panti£ulier-âa.fujec df S.,Ëierrc^^(^) tw 
laper/onne duquell' Bglife , dit r il , a nf» Us titfs^ 
fane que^ut Apàtre la repreftntoiL JLePere.Quciiiei 
n'en die pas davantage.^ Qftc £ on Uaccule d'a-^ 
voir Toultt dijFe que le poui^oir des* clefstdût' 
cire exercé même par les fimple$ Fiddks, œtte- 
calomnie eft rnânifcilement. .détruite >^ parce^ 
qu'il dit que PEglife doit exercer ce pouvoin 
pâ^rfis premierS'Tajkwrs. fit^paèrrappLOrtttfj» H»iiiK 


* J^ s*il-n€ vow Uoute p4U 9 diUp4tÀ tEilifi^r 
(g s* H 7^* écoute pas l*Eifife^ qu'il JbU à 'votre égaré 
umme pA'Pajffnt^Mn PM'um. Uziù^. ^ ^/K ^ ' 

A S..4Pg*Ji^' ^> de^'Bapt* (ap. i8. . . * 


ttmint prifumi.de VÈglife cjttll dcmandcion ne peut: 
miçux Iç juftifier que par ces p:>roles: « Je ne 
^ Içai > dic-il, (^) comment feroit faite la conf-t- 
ji>.ciéncc d*un Evêqae qui prononceroit une Sen- 
„ tencc d'excommunication, Cans prcfumer que 
„ TEglife y confcnt ? Car s'il ne le préfurooit 
>, pas» ce ne pourroit être qi^e parce qu'ilcroi- 
^ roit i'a Senteiice contraire aux règles de l'E- 
>9 gUfe , contraite à fon clprit , contraire au ju- 
^jLgeiiicnt que Dieu, en porte dans le Ciel j il:, 
>, taudroic qu'il ne préiumât pas que ce qu'ils 
H auroic lie 2Sc dilié fur la terre y leroic lié ou, 
» délie dags le Ciel : en un mot , c'eUqui-Jl la. 
»croiroit inju(le>&: que fa Sentence^ leroic; 
M plus capable de le lier lui-même ^ qik de lier - 
»» celui contre qui il la pronon.ceroijE : il fau* 
t> droit enfin qu'un tel Minifire ne cr^t .pas le. 
3, jugement de Dieu.t» Aptes une riflexion £ 
fage & fi iufte» que pourra-t-oa dire encqrc 
contre la Propofition XiC^ . 

XGÎ* .. 

Ii4 crainte même 4'^mie * L'Iflilru^iofi Pa£^ 
ncffimmmcdfion injufie f toraie . de . VÀ&mhléetn. 
m notés doit jamais eti^ où la Conftitution a. 
pUberde filtre notre de* été reçue , fufBt elle-. 
w/>. . • • On ne fart jor mime pour démontrjex 
a^aii de i'Eglife Ion mi- la vérité 4e cette Pro^v . 
mt au'iijemble qn'on en pofîtion. SirinJMjiicede 
fêiL iânm par la tnidfa^' i'esfcomnnàniw ion ef con^ 


^mmmmmm'm^^f» m'ummm^mmmmmmi^m M 


* La crainte que le père (S la mère, de l* aveugle né: r 
^fvojfnt des/iéifs, it^fiiijoiipaHer de la forte : car- 
ies n^fs avaient déjà confpiri (S réfolu enfemble que 
éjuiconque reconn oî trot t fejiàs pour itre le Mcjfe ^jeroii 
ibafii delà Synagogue. Joan. 9. iz. 

4 yains efforts des fefmus^ M. xa«: ^ 


% 


teié des hommes ^ quand. fiaiUt9Âit'^\le^(a}f^le;^ 

71 e/kétttaché à Dieu , k de'voir tfl un dev^t récC 

cfus^Chn(t (S à l'Egiife (^ -ventabU^la P/. yo^tiori 

mime par la cbarilé^ rcnfet mt on e ybrii b* k 

iAQÇtELlE II EST IMPOS- 

siBiB DE SE REFùsnt. C*eft doiTHiiâge que cela- 
luit impoffiblTÉ : car les X.L. n*auroieni gasman- 
que. de* le faire , s'ils l'euflGént pu impunément : 
mais enfin, la Propofiàon park-t-eîle d^àurre- 
chofe-quc d^'Unt cxcommifniùition tnjufiè (y d*un 
vrai devâir? Y a-t-oatrouvé' quelque termequr 
pût*autorifer àlui donner un autre iens ? Pour-' 
quoi donc lacondamner? &comitient le faire- 
(ansprolcrire ecttc verhé à laquette il cft impûjfi' 
kle de fe re/ufirf Que fl,on craint qu'on n'abufr 
de cette Propofîtion , ce feroit l^âbiis & la mau- 
vaife 2r^lrcanon<qu*OFaenpourrôit.£airi qu'if 
taudrotr profcrire r-mai^ pôiuroit-onipour cela 
toucher a un principe à lli i^eyiié duquei on con- 
vient qu'on ne ffouroitfe rcfuftr^ ' 

D'ailleurs quoiqu'il foit vrai qu'une excom- 
munication portée ipjuftcment ne daive point 
empecîier. <Jc sîacquitter d-un V*ai. dcvoif , U. 
I^ropofition cependant 'ne te dit pas* Elle dit feu-^ 
ment que ia- crainxb de cette èxcemmunlcaHon nr 
doit faint en 'emficher 5 or qui cft*^e qui ofera 
ëire qu:e fi oncxaini d'érre *excoiiimuni£.injulle- 
nentpar un^afteut téméraire , on doiye^'ab- 
ftenirdc remplir fon^devoir i &rque-,paE exem- 
pte, à la première nienace qu'Un* P^pe feroir 
4 'excommunier les François, s'ils obéiffoient i 
leur Roi légitime, ils icroicrtf obligez dfe fe 
foufiraire à foft obéi{&nçe ? Il faut cependant 
k ditfe , fi'on reçoit la ceiiiure dt cette Propo- 
ficion : oiais^on auroit à fair<à Mei&eursles Gens* 
cfaiRoi " 


mmt'^'^^m^mmm^mk.m 


a JjifimSj Ihiforwk dts Xl^jaffi,fs>^ 
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- ^otîr la aétxxiéme partîe^e la PropoGcion > 
pnnefo'ijamah dé i'Eglife ^ lors mme^ &c. Saint 
Aufjuftin la foûtiendra contre la Bulk; Zes 
<hréiiem (ftrhuels , dit-ilo ( <*) & ceux qui ani- 
» mez d'un faint'zeleitâchent <ie le de^'enir , 
V> ne forcent pas de itglife, quand bien me- 
V» me ils en feraient exclirs par la méchanceté 
•• des hommes; au contraire ils en deviennent 
« -plus puri.fiti par cette épreirve , .& cette lé- 
» patationieur eft plus 4itilc que s'ils étoient 
« demeurez extérieurement unis à TEglife, 
» iQrfque dans cet état ils ne s'élèvent point 
« contrcl'EgHfe , mais que par' la force invin* 
u cible -dHew: charitîi , ik demeurent folide^ 
n ment enracinez iur la pierre de l'unité, t» 
Ceft precifcment ce qui eft condamne par la 
Bulk : mais faiat Auguilin & les autres Pères 
qui parlent comme loi nïeritent micua^ d'euro 
^outé que cette piecC; ' ' 

«Cil' ^' '- 
- C*ift imiter fnintFiiâ * w tarPi-ovidence 
çi^e dt Jbuffrir en ftix m Divine 3 dit S, Jugth- 
tixtommuniCAtiûn'&l*4i^ i-yftm^ (i) permet 
natheme injufit plûtêt que «> fouven^ que des gens 
de truhif -ta vérité > loin 9> dt bien foient cnaf-^ 
Je s*êUver contre Vâuto-^ „ fez de la communion 
yiié eu de romfre limité» „ de rEglife , . par les 

,» feditions & les tu- 

^, multes. que des hommes charnels fuli/tcnt 
^'C4ntr*eiÀc. Alors fi ces peribnnes pour con- 
^ fcrver la paix dei'Egiiic , fouffreut av^c pa- 
^.Ti£ffc« cette ignominie & cette ii>juftice » 


.Z.S»Aug*iiif.ut>dèBaft.eap.i7. 
^ -*c Je dcjinoif de deventnmathime fonr mes frètes.^ 
.Rom« 5^» 3» - ' • * 
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- >, fan^ fé feparèt tïk>ûr cela, ai {aas tr oiiUer V£« 

4) glife par aucune nouveaucc , ils donneront 
9, en cela des preuves éciacances delacbariti 
.9> profonde 3c ée TaSeâion ïîncere avec laqueUc 
. d> ils fervent Dieil. Ce font ces gens que le Pcre 
» celeile qui voit le fond des cœurs , couronRC 
9, en fecret. Ces exemples paroiffenç raies» 
9r mais il y en a cependant, &il>*en trouva 
*,, même plus qu'on ne le pcnfc. Tout cela eft 
^, auifi condamnable que la j^ropoiiHoa qu*oa 
Cenfure- 

XCÎIJ. 

' refus guérie panique foU '^ S,. î^ugttffin Srient 

4e s hlefiures que ia préop- ^^de dire que le Père cc«^ 

pitâtiê» dts fremms'Baf' Jefte couronne en Jetret 

tem. fait fans fhù ordre: Ceux qû^ les kommei 

UréuMit ce qu'ils ruran^ excommunient in j allé- 

^héîii féw un'^le4nçmfi' ment. Ôrigene^ Pierre 

lèrt. ^ " " ' ^ Lombardes. Niçô.a»& 

^ pluâeur&aujires/dilent 

•qu ils ne font ëucuMmentèiefic^àc cette' excopi- 

manicatioa. La raifon qu'en apporte S^ugut 

-tin , (a)^^ c*èft quele S. Eipriti qm il appar* 

j^ tient principalement d^ lier &.4e délier , ne 

,, fe rend, jamais k minière de la paiÇcxa & de 

jo l'aveuglement dis hommes- 

Remarque fur VExcêmmunicaHon. 


t -\ 


La Conftitutiorî.étoittrppmp^uy^ifcÇc t/op 
révoltante pour être re<;ùë voîontairemeat.par 
les Fidèles : il n*a fallu rien moins que 1^ i^rreur 


* hfus dit à Pkn^:jReMelfe^ trofre épit^^duniie 
fourreau, fefus ayant touçhi i'fifejiU de tes homae^ 
U^le guirit. Jein, lo. ii. Luc, zz, . ^ . . 

^S.A^.Jafjr^if^.Eù^^yÇi^jJ^f^^, ..i 

de 


1^9 
de IVxcomtntmiditîon pour les y forcer ; & pour 
mieux réuiHr^ les Jefuites onc jugé uéceflâire 



aux fimpUs <][u'il n'y avoit jamais d*^excom-> 
municacions injuftes > ou que s'il s'en crouvoic 
quelquefois de celles , elles' ne iaifloient pas d'a« 
voir leur effet , de lier les Fidèles, & d'exiger 
d'eux une obéiiTance entière. C*eil là le picge 
qu'ils oBt tendu >& donc une infinité d'igno* 
rans ou \dt fcrupuleux n'ont pu fe défendre : 
jnais il eft crop grofTier peur n'être pas apperju 
par ceux qui ont l'efpric falide, 6c qui font 
tant foie peu inftruits. En efFet^ les maximes 
renfermées dans ces Propofitions font fi exaâes 
3c fi conformes aux fentimens des faints Pères 
& des Papes mêmes > dont on trouve dans les 
notes précédentes quelques citations , qu'il efl 
icojinant qu'on ait ofé les condanmer» Cette 
conduite n'cfl propre qu'a décrier la Conftitu^ 
tien , & à en foire fentir le foible. Qii'on ap- 
prennedoncunebonne fois qu'une excommuni- 
cation injufte ne bleflTe & ne frappe que celui- 
qui Ta lancée , qu'elle ne doit jamais nous em* 
pêcher de faire notre devoir j & comme notre 
premier devoir efl de défendre la vérité au pé* 
ril même de notre vie, que chacun s'inftruife 
fur les matières de la Conftitution , & lifc har- 
diment les écrits qui démontrent qu'elle ren- 
verfe la foi, la morale , & la difcipline de l'£- 

f[life , afin de pouvoir fe défendre loi-même de 
a feduftion , & en préferver les autres. 

Qu'onyfafTeunefcrieufc attention. La Cour 
Romaine n*a condamné ces defnieres Propofi- 
tions que parce qu'elles font oppoféej à fes or- 
f;ueilleufes prétentions, donc les ]eluices lonc 
es plus ardens défenfeurs. Us attribuent aii 
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ï^apc ftul toute la puiflatice & le pouvoir Ae9 
clefs qu'il a reju feul de droit divin pour la 
communiquer en tel degré qu'il lui pîait aux 
Evèques , comme à fes Vicaires & i cle (impies 
exécuteurs de fes volontez. Lui feul a re^u , 
difent-ils , rinfaillibilité pour décider en der- 
nier reffort fur les matières de la foi & des 
mofurs. Enfin ils lui donnent le droit d'excom- 
ipunier les Souverains , de dilpenfer leurs. fu* 
jets de la fidélité & de Tobéiflance qu'ils leur 
doivent , & de les dépoiiiller de leurs Etats 
pour les donner à quiil lui plait. LaimanTheol. 
Mor. 1. ^ Tr. 6. en. \z. «Il n'y a que le Pape 
*>3 feul qui dans fon éleâion .& fon ordination 
•o reçoive de droit divin la jurifdiâion pour la 
»9 rémiifion des péchez, tous les autres Evêques 
•> ne l'ont que de droit Ecclefiaûique , & ne la 
m reçoivent que du Pape , ^ui peut par confe- 
r quent donner des bornes^â leur jurifdiûion. 
i.c P. de Rodes lefuiteFran5ois,Theol. Schol* 
tom. I. dilp. t. q. i.feit. 4. ''Le Pape , dit-il, 
sa eft Je Prince fouyerain de toute PEglife, toute 
X». l'autorité du Concile émane de lui. .... la 
«puiffance des clefs n'a été donnée qu'à faint 
» Pierre, pour être communiqujée.i fes fuccef- 
ij feurs: mais les autres. Apôtres n'ont eu qu'une 
w puiffance déléguée^ Azor tom.z. 1. 4. t:h. i^. 
j> Le Pape , dit-il , ^cut , s'il eft néceffaire pour 
sala Religion, priver le Roi de France de fon 
>» Royaume, comme Boniface VIIL en a dé- 
»>.poviirié Philippe-le-BelRoi de France, &pour 
•>jors le^pc^ipjie eft obligé d'obéir au Pape com- 
*> me à fon Supérieur. Valentia difp. i, q. iz. de 
Apofta.^i LePapepeutpriverunRoi excommu- 
M nié déboute autorité, & pour lors fes fiijets 
»3 ne font plus obligez de lui. obéir : mais il faut 
M pbfei ver que cette privation d'autorité eft en- 
«•^puruè par ,l'Ç2;pommunicacion > {ion feule^ 


^9 in«nt à càufe de rhçrefe , mais anffi .pour 
•y toiKe autre caufe. Leifiusde ]iift. & jure L z« 
c. 33. :»» Le Pape peutimpofer des tributs dàn^ 
w un Royaume étranger, & coniraiadre a les 
» payer. . . .ilpourroit même dépofer un Prin-^ 
y> ce Chrétienqui refuferpit d*pbéïr en ce cas> 
M & en mettre un autre e» fa place qui impOî- . 
>j feroTt les tributs. . ^ 

Voici un des grands argumensdontlesCQnA 
titutionnaires 6rM. de Soiffon s entre autres , 
font un .grand ufage pour fe4uire les fimplesw 
Quand iîyaurôitde la difficulté à l*égard.da. 
la Bulle , di(ent-ils , cependant on.feroit obU^ 
gé de la recevoir par provifion, parce que il 

f^rciomption eft pour le Supérieur , & l*on dpit 
ai obéir par provifion. Cette maxime <5ui c{t 
vraie dans les choies purement de difcipliirj ^ 
eft abfolument faaiïc luniS'hs chofes qui rct^t^r* 
dent la foi & les mœurs^ Autrement il s'eniui^ 
vroit que Ton feroit obligé de recevoir l'erreur 
& de rejctter la vérité , en cas que le Supérieur 
ie trompât , 3c par le laps du tems ^ Te^j^x 
prefcriroit fans qu'on pût la condamner î amfi^ 
la foi périroit avec la vérité. Cependant il n f ft 
pas croyable combien de perfonnes le font Ja|jC- 
iez ^bloiiir & féduirepar ce/aux princ4>e ^.ëi^i 
en confequence ont re^u la Conftitucion. Mai^ 
appliquons ce raifonneraent à lamatierede Vcx-i 
communication dont nous traitons. .Qu'un Vjb% 
pè entreprenne d'excommunier le Roi, de Je, 
priver de fcs Etats , & de .défendre à fes fujets. 
de lui obéïr , quel parti le peuple & tous les fii^- 
jets du Roi doivent-ils prendre? Si la maxinbe- 
que font unt valoir les Conftitutionnaires çft: 
• véritable, il n*y a point à balancerait faut aban^/ 
donner le Ror& obéïr au -Pape/ Voici cequei 
doit dire chaque particulier, félon ccfaux^yf-) 
^me;Xa prclomption cil pour le Sup.eiieui, 


& il (aat s'^y foomettrepar provifion^ lePapç 
tk mon Supérieur & le Supérieur du Roi : il 
faut donc lui obéir & renoncer à Pamour & à 
la fidélité qu« je dois à mon Prince légitime. 
Voilà au naturel le grand argument de M^ de 
SoiSbns Se de bien d'autres. En vérité » le trô- 
ne d*un Princ€ feroit-il bien affermi , fi ceux 
Î[ui Penviromient étoient> comme M. de Soif» 
6ns , imbus de maximes fi pernicieufes ? & ne 
pourroit*on point appliquer ici ces parples de 
Jefus-Chrift, que les plus grands ennemis de 
l'homme , font les propres domeiliques ? Cer- 
tainement , fi ces dangereûies maximes , & la 
Conftitution qui -les a produites , prennent une 
fois racine dans le Clergé & le peuple, on peut 
affurer que ie Sceptre ^ la Couroime des SouYe- 
ïains ne tiennentplus àrien, q^uandil plaira à la 
Cour Romaine de les en dépouiller. Elle vient 
4e mettre au nombre des Saints un Grégoire 
VII. & dans l'Office qu'elle a compofé pour fa 
Fête , elîe relevé comme la plus jgrande de îh 
vcttus l'intrépidité > ou plutôt raudace avec 
laquelle il aentr«;pri$ de détrôner i*£mperear 
Henri IV. Mais fi ceuK qui approchent ae plus 
près les Princes , font- les plus prévenus de ces 
maximes fi contraires à leurs* véritables intérêts^ 
a quoi ne lont-ils pas expofez ? Les }e{hites font 
les plus ardens défenfeursdes prétentions ultra- 
montaines. Les Princes quiles honorent de leur 
confiance > fe confient donc à leurs plus grands 
ennemis. Qu'ils font à plaindre» de ne trouver 
pas un véritable ami dans leur con&il, qui leur 

Îr faife faire une ferieufe attention , & qui leur 
àflfe entendre qu'en appuyant de leur autorité 
une Copftittttion favorable aux prétentions Ro« 
maines , 8r c^*en perfecutant ceux qui la rejet* 
tent) ilsperiecutent leurs plus fidèles fujets»^ 
donnent des armes contre eux-mêmes, iléus» 
j^us dangereux eoncnûiJ 


\ 
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%tn ne donne une plus * On Cjait qye îefus.- 
fMaiivaife:.êpmon de /'£- . Chriil ditbit à fes Apo. . 
£liCe à fes ennemis i que très y, (aï) qu'ils ne 3cr; 
</'> voir dominer fur la . voicat pas .fe conduire ^ 
foi des Fidèles ., & y comme les PriocCiÇ des*. 
entretenir des /divi fions nations qui go^uvex^-^ 
fçur des chofès qui ne nent leurs fujets Avec 
hlefient ni U fii , m les empire ; & que S. Pierre ! 
mœurs^ -fuivant en cela fes tr,a^ r 

/Ces, ne youloit pasi(i>) * 
que les Pafteui^s conduififfent leurs croMpeaiix 
jia/ec un efpritde domination. Ne feroit-çc pa>. 
aller contre Pefprix de lefus-Chrift & de TE-, 
glife, que d'agir autren3ient,.& cela ne fefoit-. 
il pas capable d'en donner û.ie très-mauyaife, 
idée à fes ennemie? On prie les Conflitutio^r 
naires de répondre; ils.ne pourront le faire fans 
juftifier laPropo&ioB condamnéei que s'ilsXç 
plaignent que le Perc .Quefnel.v attaque les». 
Pafteurs de TEglife^ on leur repondra qu'il, 
n'atttque que ceux, qui venlent domine/ fur la foi, 
des ï^idejes (S ^l^i entretiennent les divifions dont il. » 
parle ., encore ne les attaque-t-il qu'en g.eneral^ 
Faut-il flatter ces Pafteurjs dans leurs vice^ ,mê- 
ine , & n'eft-il donc pas permis de parler contre 
les abus ? fi cela étoit, il faudroit interdirejt^U% 
les prédicateurs, dont.le miniftere confiné 4i 
s^élever fortement contre les abus & \^yic^%^. 
JÀais.coinme oniie xoiv^'ileycx comreijn J?j:é-y;. 
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* Ne fAites.pAs périr par vâtre manger -celMifojnr^ 
jfài fefus^hrifi efi mort; prenf^donç ^arde denepas 
£xfofer aux médtfanw: deA bê»mçi M Min dont n^* 
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dicateur que ctnt qui {e fentent 'CtyQpat>1es ics 

vices qu'il confond , il n^ a au^i ^^^ ceux qui 

aoraienc fujec de te reprocher les abus que le 

Perc QuefRel relevé , ou que des efpms «foibles 

qui pumeflc fe fcandalifer de faProPotîcioo. Hé 

que n'aiiroienc pas dit c^s gens icrupuleiii,) 

é^ilt avoiont vécu du cems de faine Bernard^ 

lorfque ce Père écrivant au Pape Eugène IIL 

lai difoit^ (4) «^ Qu'il y avoir un défaut auquel 

. jp Sa Sainteté étoit expolDêe s mais défaut fi go- 

^fli aeral , qu'il n'avèit ^û aucun des grands du 

«»^ monde réviter > Ravoir , la trop grande cri- 

^ dulitéi que ceidéfaiit itoit la fource des em- 

^ p#rtemens excei&fsipoîiK d£9 choses os RU119 

^ desperfecutions excitées contre ies^innocens> 

•w Se des préjuçex iivjuftes formez contreies ab- 

^ fens. Ce défaut , difiiutl , eâ fi commun^ 

«t Très-Saint Père > que fi vous en êtes exeny)!^ 

■m-jt dirai que vous étes^le feul entre vos eon- 

-m frères* «• Mais 5 dira-t-on ,tparler.comme.le P. 

4^efael , c'eft faire «nten&e ^ue le« Pafteurs 

laminent for ia foi des Eidel<fs,&enn£tiennent 

«ks divifions pour des ciiofes qui ne bleflent ni 

lâ'foi niJes moeurs. -Mais^ Jcépondrons-nous, 

fader comme {aintfiernard, c'etok faire enten- 

jÊst que lesPafteurs de fon tenw fe vendans 

^op crédules , fie iaiffoienr aller d^ties^mportc^ 

4Éefis eccGE^f s pour d6s>choCes de rien-, ic exci- 

itoiciit des^ptijrfecution&coRtFeies^innocensL: ainfi 

iea <3onfiitutionnaires n'aureiens pas maoqué 

dbiaire Je procès «à S. Bernard, ^Is avoient 

wécu de fon <tems.s mais nous qui^refpeâons 

.avec l*£glifc le«ele qui le -£ùioit parler, nous 

«te trouvons dans les expre(&on&diiP^ Qge{nei 

jrieiide plus repréheniible. Ces Réflexions pei^ 

wentXervir àjuiliâeries Proportions fiùvantfis* 
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des vtrit€\pmt rfw#- "• t^lSbbc'Gilbeft ,B- 
49«ej comme une langue dele Diiciple ce iaint 
(étrangère àia flipart des Bernard , qui a comi-^ 
<brétHns,i$ ia manière aué les fermons de ce 
ée Ls,pricber efi eùmme Père fur les Cantiques 
un langage inunnu > tant reprenoit ., (a) au£« 
elle efi éloignée de la fim^ bien quelle .PereXJ^ef- 
flicité des Afitres ^ au nel > les Prédicateur;! 
-dejfus de la portée [du de Ion tems , de ce qnc 
sommun des rFideles , & m s'attachant pl&tôc i 
^sm ne fait pas réflexion ^ dire des chofes éle- 
.^ Si déchet efi nne des ^ ^ées , que.des chofes 
marques ks plus feiffi^ >• qui fufl'ent i lapoi^ 
Mes de la 'vieille fle de s» tee.de^ontlemonde^ 
T£glifei •& de la colère «Ils cherckoieiic à fe 
àe^ieufitr fes iOfifans, «ofaire admirer par les 

■^ foiUes ,J&: noB pas.à 
9:procurer le faluc 4c «leurs Auditeurs» » .On 
lai& à juger fi ces plaintes ne x:pAviennent 
pas mieux encore Jl notre teins où l^o^ voilai 
tant de Prédicateurs chercker plût6t .à iairjt 
montre d'une éloquence vaine U affcâée, quti 
toucher les coeurs parla fimpliciti &.la fokdi- 
4Jé de leurs difcours» Pour le dernier membre 
4le laPropofition , où il dit qne cet abus eft une 
marque de ia vieillefle de r£glife^ outre que 
iaim Grégoire le Grand , f<lint Auguftin ^ btea^ 
4l'autres Pères regardoient déjà l'Ëglife de ieur 
(.temscomme d^nsunitat de vieillefle>ie>Cler- 
;gé de .France aflemblé en i<^5S« fe feroit fi peu 
IScandalifé de toirparler.de cette fuieidtfie dt 
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^ fe parlerai ce peuple eu- langms • étrangères {g 
^inconnues > (^ ils ne m'tntendnout point y dk4e Ses^- 
^neut. I. Cor. 14. ox* 


ïi.gl\fî , qu^ildifoit lui-fticmc en parlant ^cfdjflf 
tems , qu'on pouvoii bien la' nommer U Ih0^ 
Ja fin dis ftccles. 

X C V L 
Vieu permet que tù%^ - * C*eft fur CC5 pa- 
\us.les Puifiances foient rôles que le PereQuef- 
€êntraires aux Predica- nel fait la/ réflexion 
Peurs de la vérité , afin contenue dans la Pro- 
'^ue/aviâloire ne pmjfe pofition ^«^. Pourroit- 
étre Mtr^ëée qu*à fa elle être plus jufte ? & 
Grace^ d'ailleurs l'expérience 

des premiers fîeclcs, & 
>£^éme de tous les tems ^ pe la çon&rme-t'ellê 
pas ? 

X C V 1 1. 

Il n'arrive que trep **Tcfus-Chrift l'a- 
fiùvent que les membres voit prédit lui-même; 
le plus Jaintement C$ le » Us vous chalTéront f 
plus étroitement unis k s» difoit-il , Ça) hors 
J^'^glifi 9 fint regarde\i:$ •» des Synagogues 3 & 
traite^ comme indignes » le tems vient que 
d*y itre , eU c$mme en m quiconque vous fera 
étant déja/epare%. Mais » mourir , croira faire 
de fiifie vit de la foi de •> une cKofe agréable à 
Vieu , Û? non pas deVO' « Dieu, 3^^ous le dis 
finion des hommes^ v afin que lorfque ce 

^ tems i'çra venu, vous 
lia vous fouvenrez que je vous l'ai dit. >> Le 
Concile d'Aix-la^ChApelle tenu en 81^. dit (^)' 


'* Ils émurent donc éontrePaul î? 'Barnalfi îepHh 

^e0les mapflratsdelaVille. Ket.%7'^^^ 
* * t'eft cette pierre que vous , Architeâies , ave{, 

r^He\^ qui a été faite la principale pierre dç'i'/^^U 

a Uan. lé. z, ^. ' • ' 

4) x:onc. Aiiùfirân^ M. Wfaf':S2i ' "* 
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^ tltt*il nVa pa^ po(S>lc qu'an Pafteut juge 
V avec équité , quand il fuit dans fes jugcment 
^ fes paffions particulières : & qu'alors il arri- 
» ve fouvent ce qui cft marqué clans le Prophé- 
» te Èzcchîel, qu'ik frapent de i»»rt des âmes 
« qui ne laiffent pas d'être vivantes , après 
^ leurs anatbêmes , & qu'ils donnent la vie à 
»^ d'autres qui ne laiffent pa^ pour cela d*circ 
» enfevelis dans la i^ort »» 

X C V I II- 

Celui» l'état >wW * L'Evangile eôrera- 
pyfecHti & de fêuffrif fli des premeffcs qui 
fmm9 un Heretiqut > un ..font faites à ceuï qui 
meehatit , un impie , eft foufFrcttt pour la jufti- 
ordinairement U dernière ce. Pourquoi ne pour- 
tprewoe & la plus merl^ roit-on pas apiis Je- 
uire » iêmme eelle qui fus-Chrift, après les 
ej/nme plus di m/ormiti k Ap6cres & après les 
ftfus^ebrift. iaintiPer«, relever le 

mérite de ceux qui font 

J^erfecutet « ceux dont la dehcatette ne peut 
bulfrir des Propofitions fi faines & (i véritables 
n^auraienc apparemmem pas épargné faint Ber- 
tard » s'ils lui avoient entendu prêcher publi* 
•• queoaeht (n) ^ qu'un Chrétien ne manque 
» jamais d^être perfecutê comme ]efus-Chnft 9 
» mais que ce qu'il y a de plus déplorable , c*eft 
« que dans ce tems malheureux , ce font des 
«1 Chrétiens mêmes qttiperfecûtent}e£tt$-Chrift« 
»Oui.: Seigneur:j,dit-ii., ce font vos amis 8c 
» vos proches qui fe font élevez. contre vous i 
m depuis le plus petit jufqu'au plus grand tout 

^^^^mt^m^K^Êt^Êm ^m^am^^i^^mm^Êmm^i^ ^mmmmmmmmmmmmaam^ mmÊ0mm>mm0i^tmmm^mmm •'^0'm^a^^ 

♦ fe vêu% affure , dit fefis , f »*i/ faut enivre qi^m 
-nfeye aecempliu quiefi itriîde moi : il aiti mis 4# 
Jtang desfielerdts. Luc. %z. 37.^ ' 

^ £• Jera. jSov». x« de £9nv.* S • Fnuli.. n^ p 
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•D paroît s*étre ligné contre vous ; 8rl'inîqttit6 
^ cft fortie des Vieillards mêmes que vous aveJ: 
^0 établi vos Vicaires & les Juges de votre peu- 
aï pic. On difoit autrefois que tel étoit le peu- 
o» pie, tel étoit le Prêtre. Mais maintenant con-^ 
» tinue faint Bernard > il s'en faut beaucoup 
•5 que cela ne foit : car helas l Seigneur, ceux-- 
» là font les plus ardens perfecuteurs ds vos 
>» ferviteuxs qui occupent dans votre Eglife les 
90 premières places, & les dignitez les plus émi- 
sa nentcs. Ilsfe font emparez delà cit;ideliede 
*» Sion , ils fe font rendus maîtres çfe ce qui 
>* pouvait la défendre, contre leurs entreprifes 
9> iacrileges» &c maintenant ils ravagent avec 
93 une liberté entière cette Ville infortunée cx- 
M poi'ée i leur injufte fureur. Que d^anachémes 
les ConftittKionnairesn'auroieni-ils point lan- 
cez contre ce difcoars, cusV^ui ne peuvent fouf- 
frir qu'on parle d'une manière beaucoup moins 
forte que celle de ce Pcre. " 

M. Bofiuet, Eréque de Meiux^ remarque (aj 
99 queplufieurs auroieht voulu que TÂutcur des 
9» Réflexions Morales eût moins parié des cz- 
9> communications & des perfécuiions fofci->' 
» tées aux fervitèurs de 3e{us vcbrift 3 Se aus 
•9 dcfenfeurs de la vérité. * Il en développe ce- 
pendant & en juftifie la doûrine qu'il regardé 
»7 comme faifant partie du Myftere de L C. qui 
•> a fi fouvent prévenu fes Difciples contre ces 
M perfecutions : & H conclue que la doârine des 
•> Keflexions fur ce point eft telle qu'on n'a f^t 
9» dû la juger hors de propos j ou peu neceflâire 
n à l'explication de l'Evangile. » iVlaisil aaroix 
fallu fupprimer ces veritcz ii fouvent énonciées 
jlans l'Evangile & dans les Pères, pour ne point 
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I?lc0cr les oreilles délicates ae ce^ gens qui 
s'^offenlent de tout, & qui inquiétez apparem- 
ment ^>ar leurspropres confciences , s'imagi- 
nent toujours qu'on les attaque auffi-tôt qu'oa 
parle de pcrfecutions ou d'injuftices. 
XCIX. 
Veniitement , la pre-- * On ne voit que 

' nfention ^l'obji/nation à ne trop de nos jour s l'ac- 
'vouloir ni rien examiner , compliffcment de cette 
ni reconnaître qu'on s*ejt vérité dans un grand 
fromfé chanient tous les nombre de perfonnes 
jours en odeur de mort i qui foutiennent la Bul- 
Ngard de bien des gens,^ le , parce qu'ils s*y font 
ce que Dieu a mis dans fin témérairement enga- 
t.gUfe pour y ître une o- ge2 fans examiner ce 
deur de 'u'ie , comme les qu'ils faifoicnt. On 
bons livres , Ut inftruc^ Pjeut dire d'eux avec 
tions^lesfaints exemples y beaucoup de jufteffe ce 
c^£. que faint Bafilc difoit 

autrefois c-n parlant 
d'une affaire de Dodlrine qu'il eut à foûtfcnir 
contre le Pape Damafe. >« l'ai pris., difoit-il , 
93 ( tf ) tous les moyens imaginables pour faire 
9» entendre raifon à cts Romains , mais maiaxe- 
a» nant je fuis â bout. ..... Ces gens ne con- 

» noiffent pas la vérité , & ne veulent pas s'a- 
« baiffer jufqu'âl'apprendrevprevenusde leurs 
» fauffes opinions » ils difputeiît opiniâtrement 
9> contre ceux qui pourrpient les inftruiré.; & 
Vf fous, prétexte d'attaquer une hercfie , ils ne 


* Nous (kmmes devant Dieu la bonne bdcnr de 
fefHS'Chrift , fiit à l'égard de ceux qui fi fiiwvent ,, 
fiit à f égard de ceux qui fi perdent ; aux uns une «<- 
deur de mort qui les fait moutir i aux autres une a* 
dtur^^vitqui les fait vivtt, z. Cor. i. ij. i^« 

ait* Majil. Èpijft, 10. ad Eufit. Samofat^ 


. » prennent pats garde qe^rtf é^ tTtittitsnNr 
9. «NE AWTKi. Voici donc ce que je ferai : ie vais 
» écrire i leur Coriphée, au Pape, en moft par- 
•• ticulicf , & je ne lui parlerai des afeires de 
« TEglife que par énigme : car aufli-bien ils ne 
99 les entendent pas , & fe croyent mieux inl- 
» truies de ce qui fe paffcpartni nous, que nous» 
' » mêmes. « Ce Pcre parlc-t-il moins forte- 
ment que la Propofition ,dccerabus qu'on voit 
par un effet de U colère de Dieu s^augmenccr 
cous les jours. 
C. 
Tems deplofabhs yùiom * Quand le P. Qycf- 
mit hanmrerDkuénper^ lîcl àuroit vu par un 
fecutant la njeritè (S fes efprit prophétique ce 
VifcifUs. ce tems efi ver- qui fe pafTc à prefent , 

nu Mtré regardé & âuroit-il pu parler plus 

traité far ceux qui en fmt jufte qu'il fait cans 
les Minifires , de la Re- cette Reflexion ? Helasi 
ligion ^jomme un impie : y eût-il jamais un tems 
indigne de touteommerce où elle convint da van- 
avecDieUyComme un me m- tage ? Cependant l'ex- 
ire pourri ycapakle de tout trait de cette Propofi- 
corrompre dans la foQietê tion monère à décou- 
des Saints. C'eft peur les vert de fans réplique 
perfonnespieufes une mort la ' mauvaife foi àts^ 
plus terrible que celle du cenfeurs de Rome 3c 
corps. En vain on fe flatje des ennjsmis du Pcre 
de lapureté dé fes inten-- Qgefnel. Xct Auteur 
tions Ç^ d*un %ele de re- dit nettement , que ce 
ligion en pourfuivant des tems déplorable eH venu » 
gens de bien à feu & k et ^o*i l iml f i n i ra 
jangjfioneJtaviugèépar qjr*AVEC lb mokdb» 


* Ils vous chafferont des Synagogues y ér le tems 
ya venir , que quiconque vous fera mourir > croira 
jfaà'c un facrifice i Dieu. ]oan. lé» x» - 

fa profr^ 


fi frofri fa0oft » M em' que la patience ne Joiiaugi 
forte par ceiie des autres,' finir ^li* avec la^h^qu* on 

fatn^de'uouiotrhienexa'^ efpete toujours de'-fuoir 

miner. On croit Uwùent t impiûté bumiliie & hn^ 

facrifier à I>ieu4i% Jmpk ,' toctnce 'Vifhrieuji , Mais 

(^ on Jaaifie au piatle qu'on fe trompe] qJj ê ""le 

unferviteur de DieuV tems dans^toctte som 

JeTENDUB EST' l^HÈitfRB 

»o mo^ixb: ({ueceliedes Chrétiens c*efiVétimitè. 
Que lairainte de la mort eft qtétlquefvis me tenta* 
tion moins dan gereufe que allé qui 'vient 'de Vahtiu/ 
de la Religion, Etre^ regairdi , contîniaç^-H , i^|^ 
traité par ceux qui enfant lés Mini fins \ é^t'On voie 
aifémenc en liùnt la Réflexion dans fifti entier, 
qu'on ne peut point attribuer au Pe/^^uetnel 
d'avoir voulu taire une application particuliè- 
re ârodieuiè de cette veritfé au tctos ol&nous 
fommes. C'cft depuis )efus-Chriftqaecfc-tems 
dure : c'cil jufqu*àia findû monde'qu^it'Stkrera: 
i*hQure du monde efi le tèm dan^s'toiête fbn éttrtkuë : 
cela eft clair ; m^is orf Vo^Ioit reàdre ^Ib Inerte 
Quelhel odieux aux Puiffairtcs i c^éftjp<)prà[uoî 
on fupprime avec la derniefè mauvaifc for le^ 
paroles. qui julHfinec fa Proportion , & c*cfl'pai> 
C£t indigne art}fk:e & par ces falfificàtions ihj'u- 
ftes qu'on s'eftorce de le décrier. *' * -- ''*' *^ * 
* Mais pourquoi les Jeluitcs ont-ils fait con- 
damner les ciViq'PràpdfittenVpréce'dentes ,qui 
foB^ crcs- véritables ,^fe jjai ne fonf Tquî(?îç^£i- 
mer ce ^que nous apprenons ae l'Ecriture .& djs 
l'Hiftoire Ècclefiattiqiie j totïcliant les perlécu- 
xions aufquelUs la vérité & les Saints de tous 
les t^nfisbnt été & leront expofez ? >îc ftrôit-ce 
pas kl honte de s'y voir dépeint ? Il eft' vrai qu*- 
clles regardent les pèrfecuteur s de eoiis Jtes fie- 
tddtf , & que leS'Pharificns , les Ariens , les Ico- 
noplaftej s'y pour r oient reconnoîtrc, tomme 
s'y ceconnoiffcnc les perfecuccurs dcnotré tems* 
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Mais prétcudent-Us pat cétceeonëâisnariofia' 

ycugler coiis les hommes > & les empêcher de 

yoir qu'ils iont U$ pi:emier$ .aiotcuis,, de tant 

de periccutions que nous, avons la douleur d'é« 

prouver aujourd'hui d<iin$ l'Sgliie» â: de tanc 

d'autres qu'ils ,ôik eicnées.d^uis plus d'an fie* 

i(lc dans toutes les parties du monde» fciur-touc 

in France , contre. les yerionnes les plus diftin* 

guées par la pieté 4c la fcience > qui. par ua 

amour fincerè pour i'Ëglife» le iont élevées coa^ 

ii^ leurs hôuvciutcz iur le dogme & contre les 

*ih|orn|>Ics excès de leur morale corrompue. Uae 

trop grondé Précautioa , les trahit > & la cou<« 

damnaiion de ces Propoiîtions fi innocentes, 

découvre a toute la terre, le perlonnagc qu'ils 

i'ont dans lEglife. Daignez j Seigneur, ouvrir 

les yeux des peuples » &: iur^-tout 4qs Grands & 

des Ckefs-, aim qu'ils comprennent enfin qu'ils 

font fnallieureulpftieiit trompez &fé€itiics par 

ces itatqûrs & cesimpoilfsi^r^ , qui les compro* 

mei;teqt .À: les engagent par leu^s calomnies 

contré Ivs^ens jlc bien ^ à. fe prêter à leurs paf»- 

^ons. Mau eçlairez^es euxrmêmes 3 échange! 

Jèurscccur.sjafin quefaifant peaitcniie, Uss'et 

iprc'enc'Jc réparer tant defcandales dont ils oot 

inoàié toute l'EgUle* 

• SitrrH;frapofitms^'KCVl. 5tCVÎI. XCVIII. 
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'^ On fç^it aflez que c'eft p^r les calomnies que 
les leiuites réuiiUrcnt ^uprés d^^ PuUiances à 
les prévcàir contre les piu.sgen^f de tiei^ , dont 
lé.lcutcrjme eit de s'oppokr à leur mauvaift 
j^b&noéjt. qu'ils leur répeter^t ians ceifeou par 
^>^yf^^^.^ ?l9^ piir.ipiU*^ cré^wes .dont il* 




Hmfii(knt\€$CMrsy qiie ces géûs y'âoïii 
rîB: fi puw » Çf U fidélité envers lès Princes fi re- 
connue' 9 font des hérétiques dangereux > & les 
plus grands ennemis de TËtâc > qu'oa les en 
croit lans preuves fur leur pirolé^ parce <^*àh 
ne peut pas s'imaginer que des Keiigteùx qui 
ont l'appaxence de gens leiee ^our la Rcligioij 
& affeaionnez aux Princes' foient capàblt§ :ài 
tnencir êc de calomnier. Mais peu dep^dÂ-^ 
Des font attention que les lefuitts en ckibiii- 
iiiant les gens de bien qui leur fontoppofez & 
qui combattent avec tele cette foule d'opi)- 
nions nouvelles & corrompues, dant ils oui 
inondé le monde entier, agifient en celk pàï 

Î Principes , & ne fon^ que mettrt eh execiilidS 
a dpârine de leursCafuiftes^qdi enfeignMTè 
çommuoém^t qu'on* peut calomnier de ipèinè 
tuer cexuc. qui attaquent leur hon&eur. Il ta 
Éaut.donner ici quelques extraits. * '^ 

- Dicaftilie L.. z. du Droit & de la Juft. tr. if; 
difp. ri. La calomnia y dit-il , l$rj^ti*ûn fvn)fi<iyi 
contre un cahmniateur , n^fi fus un petbi moMciy ;)i 
contre la juftice ni contré la Parité , é^uoiqu* ctle^ftt'rt 
un mepfingr. Il rapporte enftiice une foule dî 
lefuices célèbres qui ont approuvé par écrit fi 
d^ârine , contre laquelle un Capucia s'étoit 
élevé àlaCour derEuîpercur, où cette perni- 
cieufe morale qu'y avoit répandu celèliiièe, 
avoir fait du jprogrès parmi les Dames qui fç^ 
calomnioient ians fcrupule les uncS les aucrcns^. 
enforte que tout y écoit en coiiibuftion. Dcfs 
CJniverfitez entières çompofées de îefuites a- 
VQientprjis fait Sacaufc'^ur Dicaftilie contre le- 
bon Capttcin5 qui néanmoins eut le bonheur de 
détromper les Dames de cette Cour. CaramucJ^ 
cité par l'apologie des Cafuiftes; trouve Suit 
cette doétrine probables^ lePereAnn;<c dâfii 
iîLrépaoicaur Pro«^cialôSiiie«reuVedat<st; 


I»4 

propofitioo^ 4^ I>if^Ule i^ fUhfÊts^ iimèl 
iha( concerte'Ki l^^s ]eCMite$ di? Lottva^ dans 4ind 
Thèfe eni^45v^^ »Vj? , 4ifcnt-!ils , qu'un piiké 
'venifï de ialomiier €ei§x qui partent mal dt nous, 
^aC^^c'eft bien un pe^hc venieL de calomnier 
ccux/^ui oariept mal de nous en ^i^^nc laverie 
^^^'oi^is It c'eil en difam faux qu'ils parlent 



chë ituer un çaiômni^teur > .l'on y eft mémo 
pjbligé que^uefois en.cQofcience,, au pioins 
par charité. L€ Père Laminoirs apprend ce 
npiiiveàu çaraaere de^acjuficé > falnc Paul H*i 
pf i eu afle^iflê lutpiçjres poui; le cohnoître» C'tft 
dàhsîon cours de Theol.jtom. î.dirp..34»qu*il 
nous découvre ce fçcreu li" efi p^miip^/f^tfii i 
^u^fritire oui un, Rcii^pux de Juer-, un. Miimniâ* 
iïur^^ùi menace de fuiiier de grands, cripsei ù» dt^ 
lui m defon Ordre rfi^^iUi^^y ^que cefeut ns^eif 
i/e i' empêcher. • • , UfimhU mtme quHquifois y* ïtrt 
ièiiiê parla loi de, ù fhariti- V lA charkè > dit S;» 
Paul^ fouffrV toyc , ^è; lendur e tout, yf Mais cp 
h^eft pa^ là que les ]çft|iices puifent leur doôri* 
ne. Le P. Desbois a foutenu à Rouen ^x6f^: 
cette PrqpofitiçQ : // efi peràis à urtRei>gieux.di' 
dtfindre^ifbonntur gu' il a acqms.pdt fit-vertu j mlmt 
en tuant celui qui ait^que fa répittation^ On trouve 
dans lé VII. tome ^cs H^aples les paflîagos de 
ylngt-quatre leluites; qui fouciennênt qu'ôiv 
peur tuer pour défendre fon honneur^ C^^oir 
y fafTe une férieufc attention.. Avec ^e pareils- 
principies , qu'on. peut calaipiiier. & mcine tuçr 
ceux qui attaquent notre honneur , de qu:âi;ne' 
(ont pas ç|Lpat>lest cçs ennemi^du'^nre husnaihy 
Éur-toutayeç çç crédit énorme! qu'ils* fcfônc* 
qonné dan^, 1^. çippde , 0^K^ 
^f^Çoursi d^^^WY^4iasi|piî( l»>0Qnfiaacs4di!^ 
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qfieli ils fe Ibnt emparez de gre 6ii de fôrcc^>»> 
Aiidî fçavent-ils bien profiter de ces avafttagôS - 
T>our mettre leurs principes en pratique, non- 
pjs en tttanrt)rutatenieot , cela ferait trop gr^f- » 
fiei & trop dangereux 5 mflis-combien' de pcr-! 
fonn^s n*ont>ilspasfait périr dans des prilbos 
& par mille vexations différence^ 1 1 a-n?ort da^ 
Cardinal de Tournoa eft enclore trop récente 
pour être oubliée. C?e coup a fok côntioîtré i^ 
touteia terr£> qu'ils peuvent tout entreprendre > 
anrecii)Apunit^5 car loin d'avaif été jaunis pour- 
avoir £ait périr de tnifere un fi:: grand homme > 
i4s Qtît même eu ùl dépouille'^ ion ch>peau de ' 
Cardinal 9 tant on les crainr à Rome c'omtiK}^ 
ailleurs^ Se qu'ils ont de crédit & de pouvoir. & 
C'eft donc principalement par les imputatioTWt 
faufles & caiomnieufc^ qu'ils fofgenc contre» 
ceux qu'ils veulent pertlre , qu'ils réûffiffertt :^ 
c*cft par la qu'ils ont empêché ou détruit plu-^ 
-fieurs faints établiflemens 5 la deftruâion dév 
l'inflicutdes Filles de l'Snfancô,' qui étoit U^ 
bonne odeur de lefus^Chrift dân^ le JLarïguedoe^ 
& la PrQvence, eft un fruit de leurs calomnies^ 
tx>ntre ces innocentes Filles^ dont tout le cri-! 
me confi^oit en un point de leur Règle » quii 
leur . défmdoit d'avoir des lefi^es pour Direc^^^ 
crurs : la deilruûion de Port-Ro^al des Champi» 
en eft un aure > c'étoit > fantir contredit , k Maiw^ 
fbni^ plus ^er^eufe qu^il y -ett da)is l'fgtife^ 
deDieii^> mais elle é^oiccpfnafiite par cesgran<^ 
Hommes qui ont produit au grand jour tout6^ 
la turpitude des Cafuiftcsr c'en et oit trop p il s^ 
fallu qu'elle pérfit,?^ qu'on n'y laifsât pas pierrd 
fur pierre, te Formulaire n'a été qu'un précex^ 
t^ j comme ij en a^ un, & l'eft encore , f ouV"» 
exterminer tant de fidèles Minifttes des Autelf^ 
ks plus capables d'édifier P£glife. J.a f^ble: de^ 
Bpttrg^Foataine^l^ wiubcrie dç Dc^ai ySc bicn^ 


d'autçASi font h ftêwtqoÊies Yëfifitéifb*) 
les plus hardis calomniatejurs 6t les perfièciitcurs . 
Us plus artificieux 8c les plusxtes^ireâx qs^iijr 
akdaiis l'Eglife.- M^is il faut i€r(k&. entendre 
parler e^Jr'méfne$. Oii? poorxa jii^r de Iapie-< 
ce, €'eft-à*dire^ dtiiqUfnibibiit^capables^ pifft 
ce petit éch2|ntiUoQ..iàraatsiivr^ Deforres^^* 
avec plus d*<ippkudif!tmeo&enl«rahce> à-Aoïse' 
et par-toùt ou il 9 pafu >«qiie lé livf« de la fri- 
.<)uente Communions <;ompofépai- M. Ai naud. 
Mais £on Auie^r.^coit.tcop bdieuiQai>s]c{uite»: 
i caufe du faineui^ Haidover db {an^ctè cmm- 
crc la Société 1 & 'd'aitMrucs! iCtAiffre tmt^^ 
^loitrup )efaiçe^^,Ja^<Bàltenreafe faèiliahie^ 
la Sociecié âaccord^le$-cho£e€<ûii'atoéaaxpliksi 
àgdigiies. Ils s'élevèrent donc de tontes^ f^rts^ 
centre l^Auteur Se contre le livre stymcttmfu*- 
reur incroyable dan^ Ieursr,eiiti:etien6;^»d8ms> 
icur^ Sermons ^ daliS' leurs écjcicsu^nt^p&i^ 
<)oniiero|i$ fe^lemet^^euÂ àctèaksw ileitoe^ 
iÇintereau dan« (on livre oies. inspefturesrJbdiî 

iif portraK 4e JMnfieur Miks^^e^efi^^k-it 

}i[ag. J'5. &;^4v ^ mfoficMrfiriiîqt^^pnrpénànpf^^^ 

•^<^>P4g».$4 €h^tk0t,mêktdtr.ajnmi89idmeJ^ 

jl^mafi di»fM^JiL.Mvre;m^.'umqm*^ âitrii^ap de (d 
^fpfmmian X$ k 4^àfr k iSadre&ewt âtil^emift^Ui 


ttfn(?éfi'im ffMriyeureuit'Jyaiphan*e*y pag. 14.0 /if:* 
fius mfimrjycâphtinte de' ta terre SI. pirt» pag, 14. 
4MI excom^tmté > pag. >i^ icif hereti^ê ^ mH impies 
i.part. pag'. 79^'anft dUbigércMX qtte Luther é- Cal- 
vin , I. part, pag, t4- 1-ft P. Pecaii , qtie lei îefiii- 
t€s mettant siU fldmbre dcsSait\cs,<f iifîs fort livre 
Àt la Pehit^hte pubRiJUc, fait â peupjè^le mé*, 
»c p'ottïâit dcf Mi. Arnaud , ati/Ti-biéiï que dans. 
celui qu*il a côih{Jôfê pa^i* èrtlre de les Supc- , 
rieurs cohtrt Je li vrc de la hrfqilénteCohîmu-, 
nion» Dart's cc4iH*^ci,parlane de M. AVriaud^' 
il ajoôté : LàdoHrine di ce DoBeur ( dans la fi é- 
qjttemte G^mmunién ) ne mus. agrée fus } UJ^ast, 
tmr h nëid'tûnîant Q inl6ntmriTNtyaffglh\ ^ , 
-é^H kit i»Hs cesticrqûi a^pi-iàvetit ja- domine* jLe, 
livre de la fréquente Communion eÛ approuvé . : 
par quantité d'illuftres Evcçfuels & aïitres Doc- . 
wiirsdiftiriguerj il a mérite les élogei dcsPà-, 
ip««'Se^^pîu!i gi»afid$ Cardinaux j iîa éticojû-^ 
«*& admiré de tous les-fidélc$. Vôili donc* 
biêt» du monde ipenare &: d étratigler avec! 
M-, Arnofild. Apr^ ce* craîjt d*iin des plus fj^-, 
vtiH'&:de4plù5ra6dcrc2desIefjuites,il dVdif^^ 
ficiïe dé juger rf*où eft patti Un écrit qui par, 
Arrtf du Parlement a été brAlé par la" main di», ; 
Borur-f'eau'âii côriamencemenft de l*an»ée 17^9*. -' 
dans lequel il eft parlé avec élog^dt la funefte? 
i«fumée'de S. Barthélémy , & qui* iafinuê jl'caj 1 
'i>e«KittydJcr' Piuhtltïiamté coïitre J^c^ Ap4*^ 
ians- 

"C dl» ■» - * ^ 

^ien n'efi'plàs contraire * •« VouleZ'-yoiu$»4îlt 


pu ■■■■ ■ I» ■ I Wi»^i**wA»^t 


* Bf méP jé-wm dh ^^(tHi Jhé juri'^pifnt'du' 
iput, , . . mMs tontente^vûiu dadirs^ 4eim -éfi-^ mt 
cita. n' eft pat. Ce gui efi dejiius vUnt ^^«4/. Jd4t(jQu^ 
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in^ritde T>hH ,&iU w:faint Augttfthi y (a) 
Vùârine de fefus-Cbrifi , »> vous éloigner du par- 
q^t de rendre commun les 99 jure, ne jur^z point. 
fîrmens dans l'Sgnfe -, m Car cîelu.i qui jure. 
farce que c*eji multiplier »• petit qucïquéfoisaf- 
lis occafions desfarjuresy *» furcr la vérité , mais. 
drcÊer des pièges dHX^ 3> celui qui ne jure 
fiiiles & aux ignorans , » point,ne peut jamais 
& faire quelquefois fcr-^ n affûter le meniongc. 
<fir ie nom (3 la vérité •» De crainte donc d'aC- 
diVieu aux defieins des » furer le nwnfonge , 
mitbans. »»nc jurez - point du 

» tout: c'çft-JÎà recueil 
to que vous devez éviter. Le parjure eft un preci-, 
^pice > celui qui jure en cft proches celui qui ne 
» juré point en eft éloigna. « Voilà laDoftniiede 
^Ecriture & des Per«s fur les jurenaens & les fer- 
mens. S'ils'eft furcelagliflé-des abus dans la fo- 
xitté civile où on les multiplie fans neceâîté, & 
dîansl*£glife fans l'autorité de laquelle on voit! 
fpuventaesÎPàlleurs particuliers en exiger, faut- 
ii pour\flater ces abus > rayer de. l'Ecriture & 
<tes Pères ces faintes maximes qui Icscondam- 
lie. Mais y dit-on , le Çere Quefnel paroit avoir 
€uen vue dans cette réflexion le Formulaire. 
<2uand cela féroit , l'intention de l'Auteur ne 
peut 'rendre la Proportion criniinelle 2 elle ne. 
renferme qu'une règle f^ge &'conforixie à la 
tradition : elle eft ^onc innocente/, & ne peut 
erre Golidàiiineél' " " - 

F K M V LA 1 R JE. 

' Mais quand on en feroit l'application au For- 
mulaire^ oè feroit Ic^ crime ? de combien de 
parjures çn effet; ji*eJft-il.pas i'oç^fion l On af- 

*• - ' s . , 

» r. V * " 
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1 S. An^* Serm. i8o, cap, tu 


fure «Il le -figiianf '^qUe -lé^ cHfq Proj^o^tiôni; 
font daais.ie Livre de" Jaiifenius , tiu rildîns^ 
Quani: au -feiis , Szôri l'affirme^aVec ce ferm'ent- 
« terrible: fè te JHreainfiiÇ^ je'veïixitre privé', 
dela'gràcé dé Ty'tcU f&^iiès' phmèfcs de fE'ôarigHe y 
ficelan'efipaj aifffi. Eh Vérité "^peuti-iiih faire ua^ 
ferment fi plein d'eifcdratîoh contre fdi-ménle'- 
fur un fait fi irtcertàiiî fâh$ s^fex^t^fet au j>arju- : 
re ? Pour jurer fur un îûp y. il faut en aVoirûnè 
certitude entière : or un fait ne petit être cer- * 
■ la' 



plupart 4^5 plus f|avàRS hoÂimes qui onc^ la. 
Janfcnius n'yoltt point trouvé les éi:reùrs drs^ 
cinq Propofiti^ns , & n'y ont trouvé que la do-: 
ârine de la Gracè efficace par elle-ntéme»^ 
la condamtiafîoA de réquilibre/ Donc ce h;t 
étant aumôîns douteux , on ne peut l'affirmer- 
avec ferment fan^ fe rendre parfarc; Les.dé- 
fenfeurs de 1aAfemii« ne font paiB les feokqiii* 
ne trouvent dans feh Livre que U'DpArine de' 
la Grâce eâicace: ils ont cet avantagcdc fèren-: 
contrer de m^me fentiment que lesîéfuites &* 
leurs partifans vM. de BiflTy dans fa^réponfe â la:^ 
défenfe delà Confulta|ion des cinquante A vo-^ 
cats en convient ^ fir démontre que le fens de 
lanfeniuseft^ celui delaCrace eiHcace;par elle^ 
ipémes-ilavouî que Janfenius r^connoît que*, 
le Libre-arbitre 9 foHS l'impreifion de la Qracé* 
edtcace , a coujoui's le pouvoir d"y refiftcr , &^ 
qu^cîî l'abfence de la Grâce il a àulfi le pouvoir: 
naturel d*accom|>lfr les Cominahdcmens de' 
DieÏL D'où il s'enfuie que fon erreur eft la Gira». 
cccfficaice incompatible avec Péquîlibre. Après, 
«elaceux qui fignent le Formulaire avec diltin*, 
âioAja'oac-iUfasbiearaifon d'en agit ainfi' 


tçyù 

pour mettre â couvert & ne pa« condamner la 

Grâce efficace par elle-même que le Pape Be- 
noit XIH. déclare être la Doctrine de TEeli- 
Je. Avant M. de Biffy , M. de Féaelon Arcfic- 
vcque de Cambrai, avoit dit dans fa Lettre au 
Père Quefnel : Cej lîches fêiniques êfompent l'E^ 
if'fi 9 C? n*ontfQÎnt horreur de fff^er U Formulaire 
Jans détcfter de tout Uur^^ut fe dogme de ia Grait 
éMentt par eHe*mime^ hâuéi eft évidemment le [(n% 
au texte condamné. Voila un aveu bien fincerCr 
Nais cet Archevique en fait encore un autre 
qui ne Teft pas moins s il convient qu'on ne 
peut, fans s*cxppfer au parjure, figner le Formu-. 
iaire,.à moins qu'on ne croye- l*'Eglife infailli- 
ble fur les faits : celui de Janfenius n'ayant pas 
(iins cela la certitude neceffaire pour appuyer 
lin ferment. Or l'infiillibilité 4p l'EgUfcfur 
les faits eft une nouveauré & une imagination 
4es îcfuites&^de M. de Çamlxai, contredite' 
par. les plus ffivaas Doà^urs , même Ultra- 
rnontains, qui ne peuvent eicufcrd^herifie le- 
Pape Honorius & fes Lettres dogmatiques ana-. 
theinatifées par le fixiéme Concife gencraliQu'cn; 
' difatît que l'Eglife peut fe tromper iur Icsiiits.' 
Par coniequent le Formulaire eft une occafion 
de parjure , un piegc pour les foibles & I-s 
i^norans, & fait iervir le nom de Dieu âuic 
deiTzins des ]efuices , qui- par le Formulaire» 
veulent faire condamner , auflî bien Que par la' 
Conflitution, la Grâce eftiçacc par cuc-mcmei 
mais le Bref de Bqnoît XIIL qui déclare que 
C*cft la Doûrinç cpnftinte de l'Ecriture & àt 
la Tradition , recule un peu leyr deflein , & fa 
nouvelle Bulh le renverle de fond en comble. 
Il faut bien fe donner de garde d'attribuer à 
TEglifc le Formulaire comme s*il étoit fon ou- 
vrage, & que ce tut eUî qui en ordonnât la fi- 
goatpre. Cette Mère fage ue ^end po^t dç pîé^ 
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%t à fes enfns. aliéné fait rien qu'avec matu- 
rité ôravcc droiture ,\>d qu'après s'être jaffttrè 
de la vérité par en exaô & leri'ux examen. Or 
jamais Alexandre VU. qiii a drefié 8c ordonné 
leForhiulairç.» ti^âi fait examiner le Livre cte 
Jaoienius , s'étant content-é de <i<^clafer qu^ 
l'intention d'Innnccnt X. qui avoit condamné 
les cinq Proportions , avoit cré de les condam- 
ner dans le Ten^ de Janicnius 5 & i''on i^aic 
d'ailleurs qu'Innocent X. avoit ordonné aux 
Confulteurs d'exaniinèr les Propofitions en el^- 
les-mémes fang rapport au fens de tout Auteur • 
Se trouvot-il là un fondement futfifant pour 



D'ailleurs le Formulaire n'a paru qu'en France 
& dans le Pays-Bas, ce qui certainement ne^fàit 
pas l'Eglife* Dilons la vérité. Le Formulaire 
eftpouvragedes lefuites, le fruit de leur ca- 
bale & de leurs intrigues 5 l'/nftrument de mil- 
le Se mille violences qu'ils ont exercées de 
qu'ils exercent encore contre tout ce qui s'èp- 
poie au deficin pernicieux qu'ils ont con^u dé 
jreaverfer la foi 8c la morale Chrétienne. Cie 
ièroic donc faire injure à l'Eghie que de lui 
attribuer cet ouvrage de ténèbres , elle qui eft 
iîeDnemii^ de l'>eipric de duplicité , de menfoo-^ 
f e , de cabale & de violence qui règne danstoil- 
•ce cette aflFaire 1 Ain£ qu'on ne prétende dont 
pas excuferfa faute ,^ diiant qu'eti fignant le 
i^ormulaire y l'on n'a fait qu'obéir â^^rEglife, 
ce fei:oi( uneillufion. 

Mais ne pourroit-on pas dire qu'en lignant 
le Formulaire purement 8c Amplement , la fi- 

S nature & le ferment ne tombent que fûp-le 
roic& non 'fur le fait ? Cela dl mfoutenablljL 
Tout |ç ai904ç>'^oi( ioùmis à la Bulk d'io^ 
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^o^Qi)^ X»;* aiçoit çpnd tmiij*^ les cinq Pr opofi- 
îlip^s Ç>i*. py^^-^^^n^Ç-^î Mais il reltoit une dif- 
ii9^kéx(v^yplrfi ces3lJ«)p9ftuoa§ étoientcon- 
^mn^^^ \4^^^i ^^ Jfefis^lç^.lAolcûîus;, x>u. non. 
X^eft^préçiréiû-ent BP">^: ^îi decifioniide ce fait 
.q.aè icsr]§j[iijite> ont demandé le Fqrmulaùe i 
•Alexiiiidre.\{il, <jui 1 eux ét?oio trop. ftrvora^ 
jble. pour leur rien r:efufei: à aufi n*efl-ce<jue 
:f our le fait . qu'o^ en exige Ja iîgoaiure , en 
^orte; qu*p.û^i|it le,proccz à.ijBicoaqae figne 
jv^ç i^ diiliftàiprî du.f^it id du iixmt. C'eft 
donçJipfoi?r€>illufion dcprétendrc qu'c»fignanc 
^urfxfienc &;fiiKiplem€nc^laiîgoa!ture ne tom- 
:^P-q»tfï|*^.lt dr^ù-'Ilftut répondre à rinreji- 
itioa de c;/elui qi|i.SK>u6 interroge s fii^joane veut 
jêtre .nie.ut£;Mi»i Le Formulaire exprime- le fait , 
tctiuxi^i* ta eifigelït, la fignacure^ont intention 
jdeilair^iiigii^xicf^itv.p^ çttc menteur 

^/g^rMffs quA^â S^Ker avec .Miie.iaeftuâioa 
jpfiii^^ç à rég^»d,du ifait^ Le$ ]e£ui|eso'ont-iJs 
^ -Rai^.î^Ç. iicM^ <lÇ jcriqutpher ici d'avoir xxourc^ 
•Içfiçcfff de fpfç^r taôtd^lmoodeqiii déceAent 
Jeur. doârinQ de$ équivoques & des ceftriâions 
vjne^iiesvdela^jnieiQti^çen {^raciquje s puirque ce 
ji^fént' être ^ue par tine pareille, relln^on 
i%çiOA peutiçre&e&dfç^ que kiignaiiure ne tônbe 
j|Vclo|:'(ievdï<iit«<à, :r : ., ' ' --- 

. Qi> dit ppur s^^utotifer <[tte la iiaix: tteCJe» 
jgienç IX. fuÙiile. Il ck Vx«n f .aiofiiil ;eft permis 
:<ieAftgnex fc.lbn ciçtte, paix» pourvu <|tt*on l*ex- 

Î" ripic Cariqtt'ont fait' les quatre £vèqucr& 
5$ auttes,pjçrfonnes comprifesdans ceue paix ? 
Ils oint ligne le Forinulaire> il eit vrai ^ mais ce 
;n-.a ii?£.qti'apr€& avoir marqué bticA netteitienc 
la diftuké^ion du fait de du droit i -{oit^à. la tête 
i4u t-ormulaire > loit dans ks proccx verbaux 
ji\itenuques. Le K<:>i reconnoit.daos fon i^rét 

AH^m^ dçjSiaOTA deîfc54*:£u!Ua4iermis» de 

liguer 


fgneravec ^iftinftion i quelques perfonnes à 
caufe de leurs fcrupules. L'on voie bien que ie 
Roi defigne par^là ceu;^ qui ont exprimé U.di- 
ftinâion dans des uâes publics. Il êft donc vrai 
qu'on peut encore iigner le Formulaire ave^. 
diftinâion en vertu de la paix de Clément IX: 
mais il faut Texprimer* Oui cela eft permiis 8c 
même neceflaire , fur- tout depuis la Bulle A^/- 
neam Domini Sabdoth ^ qui fans rien décider ^ a 
rendu cette affaire encore plus équivoque ; & 
comment diftinguer autrement ceux qui veu- 
lent figner le fait d'avec ceux qui prétendent 
ne figner que le droit. Ainfi ceux qui aiment la 
fiacerité chrétienne , ne croir#nt jamais avoir 
figné avec diftinâion , i moins de ravoir mar- 
qué nettemient. S'ils y ont manqué» ils feront 
pénitence de leur parjure , & s*efforcerone de 
réparer leur faute en 1^ tuaniere que la pruden- 
ce leur fuggerera y foit en écrivant a M. de 
Montpellier (iour s'unir à lut| fvec pcrmiifioa 
de rendre leur lettre publique» comme ont dé- 
jà fait grand nombre d'Ecclefiaftiques^ foie au« 
tremeïît. 

Avant de finir » il faut faûsfatre le public 
étonné de tant de perfécutions que l'on voit 
dans l'£glife au fuj et du Formulaire. Pourquoi». 
dit- on > tant de bruits & tant de violences 
pour un fait peu important? Qu'importe que 
}anfenius ait enfeigné ou noii des erreurs » 
pourvu que tout le monde les dételle. Les Pa- 
pes ne le crovent pas infaillibles aon plus que 
l'Ëglife fur les faits ? Pourquoi donc Zc iur 
quel fondement obliger à jurer celui-ci ? Ainfi 

Îarlent dans lenAonie une infinité de perfonnes 
ien fenfées , â^ avec raifon. Il Suit pourtant 
rendre juilice aux Pui^Tinces ioht les Jefuites 
commettenrà cette occafion l'autorité. Elles ne 
portent les choies à cette extrémité» que p«rce 


iCuc les Tefokcs les trompent & leurca i»po- 

:.fcnci Ces Karrdis. irfipoftçuts leur difent lans 

'Ceffij ïmisyd'ilnbcoaaffirmatif &.de maicre, 

iqu'il y a.(?n Ftance aac l'e^e d'Hérétiques bien 

rjpkts 'i«ng^r.cu]c;que les Uitfiériens & les Ol- 

.viinitesi ils Jouir donnent le nom de ]-infenil- 

:te$^ que ces gens-là ne refufent de figner le 

.fait -de Janfenius contenu dans le formulaire 

que pour.ctre.^n droit de foûtcnir les erreurs 

•jdes c^nq J^ropolitions; à. force de répéter ces 

caloninies à Kome > en France, dans les Pays- 

:Bais>châZ^le5pKinçcs, les Prélats & le Peupie, 

jils en^pecfiiadem un grand nombre 5 qui ïc& m 

croyent fur "leur pajoies & fans autre preuve , 

on porte,la petfécutioa aux derniers excez. Les 

E rétendus Innfeniftes au contraire proteftentà 
ï face du Ciel & de la Terre , qu'ils -condam- 
-iicricfinccreiBQQ^lescinq Propofttionsavec tou- 
:t}3s tes verseurs j^^ .l'£glife y a condamnées 3 
ils^ défiant niçiB^ lents enaemisde les convain- 
^e ciV']uiiifCe>rçgléc jdfauçunc de ces erreurs^ 
4I& tledl^rent hautement qu'ils ne refufent de 
ligner, que janfenius a enléigné ces erreurs, 
que parde que ce fait efi au moins douteux , & 
qu'ïi ne leur..ell paspevmis en confciei^ce d'al- 
^uœr 9vec .{ersifiRt «9 fait incertain Se conte- 
i]fi.. "El l'vDO irefafe 4e 1?$' çr<)ire. Mais qui mé- 
rite pl«i$ d.'oa <^re cru , -ou des Jeluites , ou de 
çtiix qu'iis'^ppellent lanfenilles? Il eft impor- 
tant de neS'*y pas tromper , car Dieu eft le ven- 
gieur desinnocens opprimez. Qg'ony faffedonc 
attention* Qi}i font donc les lanfeniftes? Qui 
&nAkfi::3eIuieesi II eft :de notoriété publique 
x)ii.9i)icsp«éj;jBDdRîi }anfenîfte$ font ennemis de- 
t;iarez^du'iQâJlfp^ge><le la duplicité ,'des n>oin- 
aires'é^uavoque»^ ri:lhx4lip|is mentales, clia 
•cun fçait avec quelle force & quels avantages 
ois ont pouffé les Iefuit^«iyr touSces articles, 


ehfeiçneht communément qu^it eft perinii dei 
mefttif 5 iSufcr'd*«ijàîVG)ques &=de* refeiéftons^ 
mentales \ ils Vont même jufqu'à canorwfer Séf 
permettre h calomnie & le parjure. Qui veut' 
s'en affurer n'a -qu'à lire 6e conlulcer leurs Ca-* 
fuiftes citez dan^ lés Hexàplesr^ les Proviiick-^ 
le?, les Ecrits des Curez de Pàti^ & de^RoîtehSi* 
autres -5 d'ailleurs on lésa cerit &:-ccat fois «*dh-r 
vaisicus jde calomnieis attrecesiCek étant àiôfiy 
qoe chacun juge qui dft plus digne d'en être* 
cr« 50U dv? ces calomniateulrs de profeiTiOh & 
Doâeurs du menfonge .& du parjure 5 ou des 

Î^réteadus Janfeniftes qui ne refulefit de figner 
e fait que par^l'horreurrqù'ils ont du menton-* 
g«^ 8r *aû parjure j mais- ctefe^ étonnante ! on* 
l'ÇHr tout celji>& cependant rôn vafon train ^ 
ù Ton conciftoë à petfcèut^^f ,^pa«se qu' oii elt 

•* Mai«,difa-t-ony quel intérêt les îcfukesont- 
ilsà exiger la- fîgnature da. Formulaire > Deux' 
moiift trcs-inttrvflans'les y onc portez. Lèpre- 
mier'a été de feire condamner la. Grâce eiSca^e? 
eir elle-%ménie l'oils le fens dé Janfeniiis.' €*eft* 
a-quoi'ils tcndoient principalement par le For*- 
nmlaire* Les Thefes publiques dan« kfq«ellè$^ 
ihont foutenu-que la Grâce efficace par elle- 
même étoit le fens de linfenius condamné par' 
U Formulaire , ne^ laiffe pas lieu d*èn douter. 
et deflfcin impie vient d'avorter -par le Bref 8c^ 
la BuUè de Benoît XIH. Dieu en foie béni iS 
jamais. Le fécond; motif a été d'écarter des' 
places, de décrier* 6c rendre inutiles ceux qi^t> 
par leur vertu , leur fcience & leur mt-riteé-' 
toient en état de fervir-utilemenc l'Eglile, &i 
«"oppofer efficacement à la dépravation desdog-' 
Itics ic de laMoraleKju'ils s'efforcent d*y iritro*-^ 
4«ire*ji Wih tint-^u^k-mallieuf d^ réiiéfiir^ <îa#^ 

R ij 


I^oo exclut t<>us les jours du faÎAt inuilftere-lêf 
plus dignes & les plus capables d'édifier la Mai- 
fon de Dieu. Ec l'on y introduit fouvent des 
ificieux ou des ignorans dont tout le mérite 
conéfte a ^{avoir figner 6c perfecuter les fer- 
Viteurs de Dieu. On entreprit il y a foixame 
ans, à la foIIicitationdes1elïiitcs,de depofcr 
quatre des plus faints Evéques de France , pour 
avoir (tiftingué dans lé Formulaire le droit &le 
fait en promettant la croyance intérieure f|ir le 
' droit & le filence refpeôueux pour le fait. Dix- 
neuf jgrands Prélats prirent^ leur dé&nfe, & 
écriirirent en leur faveur au Pape & au Roi» 
lesaffurant que le fendmeht des quatre Evéques 
étoit le leur & celui de toute rEglife. Cette 
affaire ayint été portée a Rome èz examinée 
dans une célèbre Congrégation > le Pape Clé- 
ment IX. fatisfait dés fentimens Se delà con- 
duite des quatre Evéques, leur accorda la paix 
par un Bref, & le' Roi la confirma par fa Dé- 
claration de 16 6t. Ainfi TafFaire du Formulaire 
fut alors terminée. Voilà donc une affaire ré- 
glée & finie il y a foitante ans. Cependant les 
' ennemis de la paix n'oiit pas ceffe depuis ce 
tems de rcnoUvellcr la guerre & de perfecuter 
lp$ gens de bien , & aujourd'hui ils s^efforœTit 
de poiifTer la violence aux dernières extrenritez 
contre les plus refpeâables de nos Evéques , 
pour fe vjngerice fcmbli^, fur ces intrépides 
«{éfenfeurs de la Grâce de lefus-Chrift, de U 
honte de leur défaite Sr du triomphe dé cette 
Orace toute puiflfante , que Benotc XÏII. vient 
èc cirer de l'oppreiTion , malgré tous les efforts 
de ces hommes fuperbes qui fe vantoient de 
l'avoir anéantie par le Formulaire & la Confti- 
tution. Ce coup fatal pour eux &c fur- tout les 
Miracles éclatans que Dieu fait coup fur coup 

Cil faYÇttar 4c la caufe^e ces illuftres Frelata ^ 


ràoins' d'arrêter :c^s .coê.uP«^od»rcis,?.^Hajis i^^ 
Miraclfs de lefusrCnhft ne ii^rent ,qu*irr>i:çjr les?» 
ennemis S: avancer (a pion., S'il doii ètrç rf^r 
nsJttYeau'conjdamrté- & mi^; Ifous l'ina^thc.iTiiè en 
Utpprfooae de cç^j digneeJjS^uiiftres. , jj^j >*eÔi- -> 
meront trop' honore;^ d;?- ^pfeX«nt,eri^nfii'cr » 



9ue;iclos-c:nriitmeureac4m)ïi*YQau5;it|i?i qu 
reffiifcice , 8r qoe le myftj&re dUwqttué fe <;09r ( 
fommc dajïs fpo feieiayoïniti qu'elle; rep^en^e fti, 
première vigueur ifcfoaanciepne pçrftîiîQÔ^ : -< 
Avant lier quitter c^tik dewn«ce prgp^ipliifltfi , 
fi*r les. fermcns y. il cft .twi it voir ca qpQ its, 
>cfuites peufent fur, c^t^ naatiei;e.v qi> npus, 
tiendra lieu de tous, c'eAlSuarez l'oracle de; 44. 
Société, qiCau^un Wtûte jxe^deravQaera dafis^ 
fa morale ]• 3. ch. 6. Celui , dit-il ^f m/ jure en, 
tiîhmii de trmnfit piitdei fmlV\caftmfiji (^k 
ébahie en tenu» enrefervanP dam fo» effvii q^elqttf^ 
€ê9dition êu qneifue ,cl$ufi pmtifiapreddn celui i, quîr* 
U .fidt le ferment & .éfm le refait de bfinjief^i , efirit\ 
^ligt au ferment î Voitila difiadii kien expofie 9/ ^/ 
vifiei cûmmeiiia refait. £nee cas ce irompeur^i'e/ki 
fas êbliié au^eli de fin intentiim en vertu duk fer^ 
ment y farce que le, ferment ne pent Mger aié-4elk\ 
de l'ùftextien dfi celui qui jure y &-paK cçnfeqi^ni ^-^ 
j^U'^^a pas eu intention 'de Ijûrer ^ il n'efi obligé [ix 
rien* C'eft là une iàihe de- leur Dodbine favo«% 
xjte iles équivoques. Qc de& refkiâions xneoca-^k 
Ifis. Quelle étrange morale qui aneinti lè.lieny* 
le plus facré de la Religion Se de la focieté ,' 

Siautorife le parjure en-p^étendant^ éluder Ja. 
mène p^r^des équivoques ou des refixiâiç^Â^ 
tnontales. a deflcin de trompet. L £c qiiei fçuji^ 
ptwtron iaiveltti' k&defavôax ^ lés tet^slkYy, 


'9* 

tîtMis que les P«tlemens- 8c Ici Evfqtiës eti' 

Sénc de tems en tems de ces Pères ! Quetle 
iffcrencc de la Doârincdu Perc Qi^efiiel dV 
▼ce 11 leur ! 

- Nous avons rapporté da«s divers endroits de 
cet Ecrit la Doânnedes Jefuitesdans leurs pro* 
près termes. Si des pérfonnes prévenues en leur 
faveur s'imaginoient que ceux d^à prefenc font 
it^unë meilleure DoArine^ il ne faudroit que 
les renvoyer à lafemeufe Remontrance des |e- 
fuites à M. d'Auxerre pour les détromper ; en 
parlant au nom de toute la Société ils la finif^ 
j»T fent en s*écriant en ces termes : ^ Grâce d là 
«bonté de Dxett> l*efyrît qui aniaM ks pre-. 
s»^mier$ }cfuiç<s vit encore chex nous , Bc par 
Wià mifericorde de Dieu nous efperonsne le 
«^ point perdre 3 ST ce n*a pas été* un léger té-* 
M moigfiage en notre . fa vèur,qilè dans ces teins 
»>'nelH9eux9 aucan d<f nou^ p'a vari^^ êcc. « 

A €SS CJVSBS x(d} (m) On vient devoir 

éfth étvoir mi^ ténnf de lajpaifaite conformité 

^ive'whfifê^far iiritù iffi lot. Proportions 

f^i^^^^mtstàkdé^ ^Mfbrées avec l'Ecfi- 

nêUXj & iiifii^fieàrs ém^ cure dr les faxi^ts Péi^es> 

ins xyoiùgienâi Cfafrès donft lesexprefions fit 

éàv9ir 0rdim»fent mfhri la do&rite y font é^ 

Jà fetêurs dà tkl f4f des noncées avec une en* 

fwnm pM^iCH^M ' ^uÈ tierc exâ^xtude. Oti a 


avons êrd^miiii i và tepoidant ce ^ue 
teae tntentîm 3 lêbui 0^ dote le Souverain Pon- 


ifafMs pailla frijimtm^ tifedansk préambole 

pimim^ i4 d^t a^$it de cette Cohftitutioa» 

fin tfa i pirpit^H^idf pour' snfpirer contre 

f^s c^ndajf^ons fS M*" ces ;Propi>fitions une 

fTBiivons ùàt,es ^ Âbam^ borrcur qui doit pl&toc 

m /// PifOpuijiUêns cy^ief- retomber fut la Butte. 


«etcoient pa$ moins que de décoy vvirdans ces 
trqfoûtionsïinc yy raye ddkgermfe, dedipû'fierfj 
de mettre auirand jour les erreurs 4^ ce Livre^ Sr 
deftrcer tout le monde de fe rendre à l'évidence de 
U vérité. Quelle furprifeâprèscela>dene crou- 
yer que desjPfopoficions innocentes, donc lesrx* 
preffions ^ont la meilleure part du. dépôt de la. 
lÈoi j & de voir fapper par leur ceniiirç les fon- 
démens mêmes de la Kdigion t 
étant refi^eRivement #) (^)^cunMiIer ainfi 
fdufies : CAftiefÊfesy maî^ les notes & les qual^ 
donnantes , capables de çatioi\s Icf plus infa- . 
Ue perles oreilles fhnfes, mantes contre toutes. 
fiandaleufes^petnidtulesy &chaçi^e de ce fk£ro«> 
téméraires j injurieufes i pofitipns. , que ctla. 
^*ëiiifi (^ ^ fi^ ^^g^ y cil ; capable d'effra vtt % 
outrageantes > non Judi" ceux qui aiment rB'-f 
ment four elle 9^ mais four gli£e & jTa doârine ! A 
Us 7*uJJlances (Uulieres^ voir ces Prôpo£tions 
ffditien/es , impies ^ tlafi cenfurées comme fou-', 
fhematfjris ^ fitfie^s Jts y fio^âéloitfis ^ mutra^;, 
d'berepo ^/entant i^berg^ geanus pour i*.Mgfife <$ 
fie yjàvorailes aux Bi-- pour les fuijfnmes féiu^* 
reti^ues > au? ktrtfiMS0 Itoreo • fédmtUifis , i«i- 
4ufikifme , trrônifs , ép- pies ^Vlafidiematoires» 
proihantes de l'berefiiji^ heretiques3& foustane 
fowvent (omdêmées » en^ d*autres notes dont oa 
/El commt beretifuis j^ Çf (emble avoir éputfà 
iomme rfnouveiaàt di* l'Arftoal du Vatican> 
^fer(es ber^fesy prinsipa^ ne 9>*ii»agineroit - oft 
m^^t celles qui font conto- pas que cette BuUe at-» 
ttMfs dans Usjameiffif uque des erreurs plui 
l^ropoil^tions de pfmfeniu$f abuirdes que celles de» 
prijes dans le fems auf^uH Valeati&iens , qu'elle 
tILês oui été andumtiics. s'élève contre des ex-^ 

CCS plus fcandaleujt. 

que ceux des Gnoftiques > 8c qu^^Ue reitctedcs. 

trincÎMSf lus faux aifc €c\u oci JyboicMi;As8|r 


V 

des- Maréîd Aîtè^s ? Ne'dîk^t-oft pas*4u*éITe Wl-* 
me une févérité plus outrée que celle des NIpir'-- 
laniftçs» qu^èlîe^profcrk des bîarphêmes plus 
horribles xjue ceux d* Arius < oti*eIle relevé dés 
fentiiîieRS pkis irtipies que* ceux d^ Neftofi us^> & 
qo*elle ceftfàtcite^ «ypififens plui'ihfouterTàjbfe* 
q!tieksrtfVeriesd*Eûti.é*hcs'? Ne penfefdit-ôttpâs 

?u*elle foàéieRt îes Ptjiffanècs cçmti'e des Pr<^<v 
tions plus injuriènfes a ledrautôticë quclés^ri' 
tlcle$ de WK:l(i?f^; qu*elk côiàbat des maiimês; 
plus féditieufe^ que ceUes^delcàh Petit, qu'elle 
anathematife de% erreurs phisperftkieufe^ que 
melio de Gaftin èc àè pxAtt ? Exl un mor, nt: 
croiroit-*oa pas ^u^Alé cohdamne tout enftlftà- 
Ubtouc^y lesherefiësks plus.dignesd*hoi*>èur 
dbnt l^Eçlift ait.éfé éixputflfevjamaîîr etreaffli-- 
liée ? Mais s non ,• cfc il*eû-pi>int''t:èntre de'tdlè# 
ifhpietei qu'oÀ s'éle^és céïbnt les parplçs de 
l*Bc«tqrc6cdesPeresîc*eft kttf dbflErînë qu:*ou* 
d-faidoaleur devoir* frapper de ces anathénresi.- 
&» fMtr (Ufetnwték dooleùi^ j c'cft qoie ctk nôttt^v 
D'étant pbint ^ppliquées*en-^ai*rîcuher à cha-' 
€pu Propofiribn,<«lé^' Barriftn^ d*unê doiSriBe- 
yenrcrfe, d'Anne mèttflè c6ri?omptie , fônt^eti lii- 
bcrté d*appliquct*eii leur fontaifie lés notes lc# 
jdas'inf»Aantes aiSbe Prop^fitions les pliis otr 
fbôdoxcs qu'ils voudront attaqùer.*Mâis ce qui' 
fait la' confciatkm dés Fkleles , c'eft que ie$ 
laints P«resqArl*Ê&li& révéré yromnïefts Doc- 
«iirs , formenedtf leurs propres Ecrits , en fa-* 
▼«ur-de ces'Pro;p^£^i<ms ; un'bouclierimpéne-- 
tarable qià-ïU oppoftnt à là BuHê J. dàmrles traita 
inyenim&z ne donneront 'jamai s acteitirte à des 
>^0Mi difindons à Hut vetitc7 fi fortement. 
ks Fidèles 4i l'un & de appuyées' de leur fuf- 
t^Httrt'fixey depenfet^y fragp & de .raiitorité 
-dtinfrigncr m* de parler derEgiife; 
i^ fiir^ÀefdUn^ IV^^^- <^) *S'il-eft^d(fc&(M 


n'tfifprtidatisutUÇêaf, fer û» d'ivJèiiwerymM 
titutian ; enfirte que quu auât de rAniSR âiftre^ 
tMqui enfeignerùh , jte- mtnt qu*HM*tfif9$ii dûus, 
ttendmty oh memiit mu ia BuUe, pas mhu par 
i$ur ces ProfùfiiSùns » fH manière de dijptut > 4k 
mutques'unesdUntr^tBet^ cela fous peine dVx- 
fiit anjûintement y fik coiiiinufucaciosi>ii faut 
/ifariment, û» qw en trnu donci^ de cf aitttc il^^écre 
termt en manière de dif- eàcommunié , ne. plus 
fute , in public 9u en par- parlo' comme l'Ecritu- 
tidUïcr/fi ce n'eft peut- xt Se les Pères, d'où 
£tyv pour les Cêmhatttt ^ plufieurs PropofitioAS 
encêurre , ipfo faâo » li^ loot tirées en propres 
fans qu'iijiit hefiin d'aUf termes ^ de l'aveu mé- 
tre déclaration , ies cenfu" me des défenfeurs de 
res Ecclefiaftiques , iS tes U Bulle. Quelque feni 
autres peines portées do ^ue ces Propofitiôns 
droit contre ceux qui femi puilTent aiFoir t bon ou 
de femUable^ cbf/es. mauvais dans le Père 

Qiiefnel ou tout autre part , n'impotte , il n'eft 
plus permis de les prononcer » la Bulle en cot* 
damne les expreffions mêmes. Cela pof^ , il fiuut 
donc renoncer aux idées & aux fentimens des 
Pères &de la Religions car enfin , il n'y a point 
à tergiverfer i fi on en change le langage, il faut 
ea même tems changer les idées attachées au 
langage. Or quel anreux fcandale ne lera-ce 
point dans Ifglife^ de le voir obligé de parler 
^ottt autrement que n'ont fait les; Pères iufqu'â 
nous ? Quelle étrange alternative que de con* 
damner ces faims Doâeursen parlant >& par 
confequenten penfant autrement qu^eux, oude 
fe voir condamner par eux > en Ufant a ctiaq^e 
page de leurs Ecrits ce que nous condamnerons ^ 
Quel triomphe pour les Hérétiques de nous 
convaincre par nous-mêmes > que la foi des Pe* 
Ksoe doit, point être £uiviei Se qu'on peuc» 


lài 

qatlndtohTe voudrîi ^ïéurdife âSâth'émè VCJ'êft) 
cependant où nous cphdûit la Bulle, & elle ne 
htffc pas de trouver des âpproWteiirs l Peut-oa 
affez en, gémir ! 

Qjgc ïes Pârtifans de cette pièce ceflem donc 
de le'mettre l'erprit a ht torture poar forger 
aux 101. Propofitions'des lensrnaùvais, &lea 
faire paraître cenfurables , il nous fuffit ^our- 
les confondre , qae quiconque oierà parler le 
larngagedecesî?r6ppfttions, & e» proférer quel- 
ques-unes '^/^/ï (onjbwtement ^fiit/eparémetity fera 
cxconi-mnniéy qutflques fens qu'elles puifltnt 
avorr. Aihfi il'ne feîrii plUs permis de parler 
comnt^'d^Hcrituf e','cbrhme Pfeglife , & comme 
les Pères ont toujoufs'^aîiéV& ccsexprèflTions 
qiri jufqu*(i noiis ont'écé innocefttes & n*ont 
marqua qut? la foi def- rEt>liftvne feront dé- 

MrfteiparUèràdkm^' Tordais dignes qtfi 
mtton ixprp' (S^fartt' d*ariathémcs , parce* 
fiéhen qnin^HsfAifimsdcf qu'il a ^plù aux Jefui- 
fiilMiteifmefiitênûNùits tes de làs y înfcrer» 

nu dàntienfiéh mime 
Livre ^ d*nf(tant pins n»e 


Hàns le cours de i^^xamen 
pé neùs en avmsfalt^ 


3i les Cçnttîtution* 
hâtres y, çonRr^tent , 
«nu moi^s Us né doK 
vent pas.comîmîr de 
fe voir jamais fùiviï 
de ceux qui aim^*n:te 
^' '-Fai de* 



rpt^lûtice (S d'^finhi 
dvèt c(Bà que nms ve- 
non s de condamner^ & 
qui font toutes nmpiies 
des fnimes enenrs^ De 
fins 3 nous y en avons 
trawvé beaucoup- d'autres 
fui fins propres à tmrçte^ 


^.., itimatçe 

que l*ennui que fefc fa- 
bricacturs dcia Bulle 
ont apparcnt'ment ea" 
dVxtraire de ce tivre 
tant de mauvaifes l^r<>* 
pbfîtions, les aie em- 
pêché d'en extraiieua 
plus granimxm&re ^ 8c 


ff/r Af de fibi} fiance. &^la 
riùeJlicn qu'elles vei^kvt 
injinuer 'ivfenjiblement 
fous le Jaux nem de pa-^ 
itience Chrétienne , par /*/- 
dée chimir'ique qu*eUes 
donnent aux Lecteurs d'u- 
ne pfïfetution qui règne 
aujourd'hui. Maïs nous 
avons cru qu*HJ'eroit inu- 
tile de rendre citte Confit- 
iion plus longue par un dé- 
ail particulier de ces Pro- 
f options. Enfin ce qui eft 
le plus intolérable dans 
cet Ouvrage i nous y avfins 
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de mettre au grand 
jour toute cette y vraie 
dangercufe feparéc du 
bon grain, llsauroienc 
fa ris doute donné par 
là des preuves enco- 
re plus convaincantes 
qu'ils n'ont fait de 
leur difcernement , & 


de la^connoiffance pro- 
fonde qu'ils ont de la 
iion plus longue parun dé- doélrine de l'Eglifc & 
tail Particulier de ces Pro- des Peres ; mais ils ôiijc 

crû pouvoir fe conten- 
ter d Indiquer en gê- 
nerai lesautres erreurs 
de ce pernicieux Livre, 
qui à Tartifice de corrompre les âmes en leur 
inspirant les fentimens des faints Peres , &.dc 
Içfs po/ter à la rébellion en les excitani à la pa- 
tience Chrétienne. 


yu (ç) le Texte facré du 
'Nouveau Tefiament alte- 
fé d'une mintere qui ne 
peut être trop condamnée > 
conforme en beaucoup 
A* endroits à. me Traduc- 


{e) On auroic dâ 
donner des preuves de 
cts accufations yagucsr 
qu'on forme contre le 
P, Quefnel d'avoir al- 
téré le Texte facré, de 


tioHydite de Mons y qui ^s'éloigner de la Vul- 

\a été cenfurée depuis leng^ gâte, & de détourner 

Jems : il y eft différent , Je fens naturel du Tex- 

& s'éloigne en.diverfcs te. Kien n'auroit été 

Jaçons de la Vulgate qui .plus capable de décre- 

eft en ufage dans l'Eglife diter cet Auteur que 

depuis tant de fieclesy (S de mettre en évidence 

^ui doit itre regardée des entrepriies fi pro-- 

c$mme auientique par toti- près à révolter les Fi* 

tes les personnes ortbodoy sdeles, & fi contraires 

,xts , & l'o» a porté U «au relpeâ dont ils font 


mmgrkdfi fui jtfqu^a» pénétrez pour les fidn* 
f^nt de détourner le fens t esEdriturcs : mais des 
naturel du Texte , p$ur y accuÊitionsainfi énon- 
fubftituer un fins fouvent eées fans preuves , 9c 
dangereux. jointes d*ailleurs à une 

mauvaife foi fi' vifîblc 
'tfue celle qui i^roî'c dans les Auteurs de la Bulle, 
ne méritent aucune croyance. Qu'onvérifiece 
qu'on objeâe au P. Quefnel , fi On ne veut pas 
que ce$ accufatiôns ioiënt mifc$ an rang deis 
autres calomnies qui font avancées •contre lui 
4ans la Bulle. D^aitleurs il convient bitn peuf 
ceux qui , comme nous l'avons vu , ont ofe al- 
térer^ tronquer ou mutiler les Propofit ions cen- 
trées > de faire ces reproches au P. Q^ièfnel ; 
ils auroient du , pour leur honneur» fupprimer 
ces plaintes , plûtât que de s'etpofer i les faire 
retomber fur eux-mêmes. 

Pour ce qui regarde la conformité de plu<* 
^eufs endroits avec la Traduûion de Mons*, 
N^'eft dire moins que rien. Sans faire l'^apo- 
29gie de cette Verfion » donc le nombre dd 
plus de- trente éditions 4u*on a faites * relevé 
afier le mérite , & qu'on a folidemènt défendue 
contre tes plaintes de ceux qui l*ont attaquée ; 
il faudf oit montrer ce q»^on trouve de repre*- 
benfible dans ces endroits J X^iuarttl'la Vêrfion 
de Mons feroit mauvaife, 11 ne s^enluivroit pa$ 
qu'elle le feroit en tout & par^tout ^ &pâr con- 
ieqiient celle du P. Quefnel'ponrtôit quelque- 
faits lui être conforme > fon^ être pour cela con- 
damnable. Il faut donc montrer ce qu'on y 

Têur téKtts ces ratfinsi trouve de raau vais, au- 
in vertu de i*auUrUé A- trctneht ces plaintes l*c- 
f9fiêliqm,Nçus défendons rotitittutileis. 
denoùveoM (/) fur ces (/) Ôa voit:par ce 
Pnfentei9C^€0ndamnoJf^ terme de nouveau , (ptc 
dmtbtfledtiiivrf y/êi^ * le-^Papeautorifela pre- 

qiiUiuc 


^Ifiê i titre es en^l' miére cènfurr V|ti*ii 
^ui lênpte.qié*H ait iti ^^\ oit dé f 2 portée en 
mprimé > ie,epulqM édi^ 1708. . contre ce Livre.' 


iién & en quoique njirfiêW 
f»*if dU paru •> • $u qu*U 
tJ^iSi fATêUrt imns lafrh- 
i£r(ee qu'à Dieu nê^fiui-' 
fiO Nêi^s ie cond€mMims 
tÊmmf étant tris^capablé 
dejeduire les Ames finir 
plçs .par des paroles 
peines de douceur:,^ 
par des Benediâions > 
éù^ que s'exprime l'Afê- 
tre i c'efi-^'dire^far tes 
nfpareiKes d'une infivm^ 
iianremflie de/ieté. C$n» 
4amn0n$pdreiHement.Q^ 


On n'auroic pas dft' 
foafrir qu'il doânac 
ainfi queïduc force â' 
cette' cenuire » ^vti 
a'ajant point été re--- 
.^ùé en France 9 dévoie 
être regardée comme 
non-aveiiaë : mais -on 
a volontiers (âcrifié 
les Libertés Gallican- 
nés aut intérêts de 
ceux qui ont conduit^ 
toute cette iatrigue. 


jCl)Ce 


n'étoit pas 


$^,s Jes.Éëtres Livres êU ^ez de-Cv>Adimner ce 
Ùktitfs y fait manu/chu 9 Livre £in$ en eiltetÂii^e 


fkitimfrme\iM {^ce qu'à 
f>ieunetl^e $) qui/iur'^ 
rjPÎf»/ s*imprtmirdâMs im 
fuite fêur La difinfs de ce 
^^t- ^êus difendêns i 
"iltus leu F^deies de teslirày 
4f ies. ufkr > de ies reu^ 


L^AUteur, Se de lui ré- 
&iicr fitrcela unefuf.' 
tice Qttf des Payent ne' 
refttieroient pas aux^ 
plus grands coupaMcs.; 
Ce n'auroit été'ncii. 
£ujre , de Im fermer U^ 


tir jéhd'en ftite nfu^e , bouche pour ^ i *empé- 
jhus feint d'txcaMmuni" cherdeie.praiiidre 4^' 
Catien 9 qui fera eacêurues cer^e injuftiee qu'on 
^fo &éto« furies cm- iuifaifoit » fi en même 
trevina9i. tems on n*avoit aufi 

; . ' imppfé dlence à tout 

d^miUHle^fcdé&ndtt atout ïesFideltsde pren* 
oreen'matn la défenfe de fon innocence., ou^ 
iKême de lire feulement ce qui pourroit la ma- 
nifcfter. C'eftdolnmag|)e que lés Vieillards qlii 

^oiMffMtfM .^ufioney ac s'ayiieceiit pa« 4c 


\ 


^Qfeà U même peint qttecéueclufttf emmei^ 

ils A*t»iy f ikt:p!m^.afi:2 loidD iciu«ptéGftti€i<>as«t 

canii|Minb:J^iOi^ d^Urc; lGs«oi»i£affes(feSrAttg8«t 
fti|)9 ife 3^CHryfQftaaiÇ3 de S.Profi>er> de S.Fiil'^ 
gçnfi<^fe;il6 S, Ot^^oireJie @ràné>de S.. Thetaki$,v 
4^t«l)sjcf ^id»^c^ Pères )âiiAu^toitt4dtô;Pâttl^ 
cj^i ont p^M <;oi)MDe las Pr^pofitidftsJcdiRforéGs}^ 
c3trM U?d^Ç: dft cf * fierçt & de* ccr \Àp^ri^â: 

^§ps mi^tmsJtpIfû: dfe.R<xaieflefoitrFâ)t«' 
k nas Vknnaklés Fnrts mMS a|!fHi>fcir. 
(^) /ef:P«|^nkdf,i<r{]k- (À>On > ne dtmsnde 

4|^44 r.l^f 84M»£ éft . VttfiesiUcfir €tt c#i^ 

'xf/^L /9i»i9f . «kjiJf ^ 4iii& mif^ : ^poiir «xaiiHiïefC 

lir igfrme^ ^ lit ctu^j iiir de lettre teifirage^' 

t^i$dnÊ, ffriU^ mtifiéms^^ sf il^ la . in^vem con«\ 

/i^ 4<| jiciJir# Miitt$ » i^. f ocaie i ia f<M de» t^ £«v 

f^flkf'^H^^^rfmidts «6> gb£s& Ces^^icàocMHl^ 

citi4^'^si'Um.^^vnù»Je^ hftCiM»^d«4*\BgtiterfMM> 

f^êtvr4\dMJfûs l§tf^kr^.:\ c^fiaite. ^i»r«.i«]idi^ 

Vê^mt^^q^mmn fou jugement krcciac*^ 

/«^ jf8tf> «;<^ i«ii^« «^t t^bie » de Martin I. aid. 


' ■ * I 'si 


4 


V2^/ci 4/« fuûu- de ii^H* leitf ftiffrxge le ' rugé^ 
^pnj^tte cp^fiitiâf m- ment éxk Coocâe de 
4itmié Makfi^ifuer ^ Luthnoà.ïl9MU fn- 

jfifirefimé. pasâ«iËaBibtes;aiftilQ^ 

gîtiokitt avoir tWi^iti 

Jett^ ÀéciCi^jM : itiat« ae|mis>faetes JNij»rt fèl: 

'«(cTcnus iafailli^Ics ^àPsMakttstù^wniepàinfPét 
. tauu r£eli^idf pais que (our i^ËpiiMp(R>éianc 
jcutttioé A>ia<t^JMar«)BoWik:ai«9 ks Ei^ 
^.^^ ne r€ii|^4exoiMUNIu<i«^¥iûtirâ»8rk«0}ft- 

. YoUa ou le.£9y^,.ialfHl)^d*Hflll^tllrofic:é àç^*- 
tiqiie & 4' une •d^miiiatîoa ^liiD^ë ». rédak lik 
JÊveques fçs Sr^ras » ^. ^ea* ii^iiri JbattwiSt 
^ÛQinineât ifu'Àicotitniiette un rdLxceiittic ^em^ 
M 1*411 torift^ ^utilismit rcffië de ]efus^Chrift. 
* Att€s«fo^.le$Pj|pè»ae4itQÙawomcftcle» 
Xeqocûce ^,diim un Concikil'Eift^fiieSi'ift: 
les £v4qae$ ne fkiifoiem jien 5|iK de*l'^râ4lf 
ifiur Ckrëe. Maiaffcfeo;ettçaéqiici»Evéqfl«^ 
^ot iacrifté à l'anèitjj0a deJa Cour Rjvsamîe 
^oic. qu'ils ont xiefudir )efusrC3aa^ de jugçr 


11 i^»rs£Mtâtm$ttUU^(^^^ i?P^ .^ 


^ 


.«nés le Sipe / piffie^H'èf^i tf^tit ti^fti^ % 
.tMdomnflgèff^e V^iitriffcment ouils fonr^ {or 
Jâ dMiioatiôn <{u'îis .exercent à leur tonr for. 
leur Ctergé , ^ont ils prétendent exiger ime 
'<^é:iflaflce atcugle i leur votohcf ,loin de ïts . 
C(HlIii}ttr. Siilans Taf ake prefence le Pape ciit 
4PcmfuUé.l£s £yéi)ues , de ceux-ci leur Clergé-, 
Jusais la CoiiftittKi<Mi ff^aurott paru, & Ton ne 
.^piNsroitpoinc alnourdi'Jiiii la foi en péri4,& toiit^ 
ilUEg^ecaicotUDiiftioiit iesA^Àt^es^ ^^pi^ue. 
ITM^Us di|.S..Eforit»/aiio^^ en comf- 

-mam^ tr aiijo»rd'hui^toat dépend d'ase tht,. 
iVoilà lft«iBaiHie plaj^ ÀeJ^giifc , 8c la ftmrce. 

: J^f f i ft Ê m éêm^i) Yf ) Le Pape a parié, 
«# fi dêmft U M^néi «Éia MÊk^ à fon jdsr- 
é*infirfhÊd9t m mktmi ■(tencypcîir ^u*tt ofc 
4^^^* tn étdâr^ui^tfs >. ibst pius^ptnRfs i qid 
.fMfùUmMMiîmi , M«foir)r«i- que ce foi t ^ii«|fi he^- 
€i€ 4t défhfè f«c dij^s i #Mv/îi^tf»»d'enfrtinér^: 

mtfir^ ^fiffsfiqu^ttn clarauo&sc^^sft^^re, 

^.imoÊiHm M «riMi- d0 fêiÊjfir^y d*jmfisÊÊtrn 

Aêii$^»'iifiadê ^*ilên^ df faêier%jftts mmefar 

49MnM. tMfffMtiêf^ di^ $$êmkN dekrJ^tê^WC' 

^ ^tfH mtt'f9itfianti(g dts ment ^a^it ft*éft porte 
.'Miefd^Mreitx ^4^es 5» dansfa Botle : Les £té^ 
Pkm&S.Paia. ques ménies n*aiirônc 

: pac fur cela phis de 
prérogative que les^fimpies Fidèles. Les expref- 
Hdos^a plus fiaîpfes y fo|it^ofidiÉinée$ : n*Im- 

Sme y ir^uc^que toutVy foutHetce aveugle- 
tpt : Patriarches , Archevêques & Eve»- 
-^uss, tout doit plier, ic ce leroit vu attenta 
-tj/éi mehteroit rindignatiçnde Biém.Srdes 
fatnts ApAtres , que de fe donnçr la Ucencc 
'âé difputer feulement côiwe cette Bulle. Qv'il 
^ glorieux i' uahoq^toitr^l -Oft'^i^^ 



^Séii^jiffUfa^H* '^ ^ ^^ ^ '■■ >i.d^i'^t$ en wi^^ 

-,te. ^ ^ ' ■■■ Càpcj,, Si ^i éMfe 

: S. ^ X ^am a«r v fi^eile. ftiUifii^ 'MUo*- 

f;«^j|èvr.t4M^»^ ;3Qs^ké(<>ftiiajitéf4»i3'- 

► >- » «.. . '. . ,. . ■;. ; :■• : ,:i4biptt« -aux «ciqp^Niitas 
MÀ^iSmïïk^ÀÉs 4e»«4iJBiftiifcp<^ fut k^&«cc 4e 

- vl^ /Mii|i«kft:^iim i#idtiii^ ÇÊtm dalle 
.««lie 4ûk r€^co9ibq^^àBjdiigi^^ 

. &m& AfJ^m^ ;vtMle44treii^ 4l>i AWxvriffe le^ 

»lelagii^iTÎf»ê» i»roBtMMi-i^ iiiSnçiBé^Mef&jis 
^fibp4;ie |pai;»Ileie jîe J»^^^^ : Mr'^effiii^s 

.<9veç ^eUçbiAa^aiagi^nf r Builr4|]i^w.Mi* c^i». 
«widftinofiikiii^ieiiaiic iiePr4fN3£i&iis^£vlSasho|l- 
^uês^ ii096:4o«»iefQiicift î^ ëe^l^li&<ti(«^v 
rjles» les ;ii6«ive^ufi<â .dnàflÉ^^^^cifi .du .^yftèaie 
«Mles^ ^(Sfiius$jécmt it«o^ if a pi^^ç^ Âf^t Pês 




là chaagp.quaad on fe rappelfera que les Idâî- 

tes en loat les Auteurs, Se qu'ils ne Poùc Fa- 

.priquée que pour mettce en honaeur toiâtf s 

^^hoireursde leur Doârinè , dont ils^n'oôc 

4iikSk de répandre le Tenin dans TEglife depuis 

ifwC etablîQbapnti C^eft donc bien plutôt fur 

f^e.ÇuUcâc furies paitiCni^qiaB doit tôibber 

J^indignitioA de Dieu , que fur'ccnx^uiaimtnc 

:4i»içux s'eicpoter à Ti^dignation des. hoinoEiei > 

4<que d'attirer fur eux relie dpDko'par l*acccf- 

tatton criminelle de cet sniiifte- Décret Us 

^Pjincés dea Pricces ont frappé de l'anathéne 

lçfus^Ciir.ift. en l'exaernùjun^iduiiilMMflolQa . 

IS^upie p^r.U« mort, de la Croix j ils.» ont: 

: iÎRa^pé^ fes..Difciplfis 8t tous^cête '^mi ie'rrcèm- 

afioiffoioAUpour liB. Jiieflk« MAis^^ec onathéifte 

.eft r<yomb.e.à.pJonibiiii;ks £riB£es^s*Pr4tffes 

;&;xfui:tout;iP la Nation ]uiYe qui y avoitcoii^ 

•Jenti *%.anifjiémà .q^i ii*'eft.pfi». encore iftt23e 

.4eâu^icurs thts^ m .b^ que Çioi â €4B«ftMé V^ 

£esjHUiediâi0|is..Iefus-€&rift Jic4ist I>i^^ 
. ,ij»jwt&^tt.\&tùt9f^ encore 4o ip^ ><Mr9 a 
J'occêfion . de .c^tre «imiecable BulHï. €^t p<»* 
dajit ^qu'oaacclUe 4; malr d»ftion& 48<Wt qui 
:3^ reject^Up^lese^^t^triloaa^ letJip'- 
f lices iiiClmàn^ p^ ks iio^rdits^ k^ c\ 
^^oiucations • bt &rtvatioxi^d|$StecféiBciii ^ 
:M ftpultMe Cèkr2<ienne;> pii|L4'nduÀi«i/4ts 
.iftints potier» des^S^Mfices» dM^4î@^np»>4lts . 

..d^e& fe;di^touii iea i»plois Jte(irtwftiq*if»> 
JKieu . l9s . CQaToItt^aks cooiiaijAot. de^ &s p^fos . 
, j/iamtes b^edi^ôssil .les jnempkt^dç luô^- 
^m &.de.graççs>. iljeuiiin^iq^ I4 ^Mtmie pieté,, 
rk<:détaçKjbnent.de:.tQute$xfa«i£e;fi^4a ptaçicpo^^ 
J«iai focce^^ouxiIoiiu^iiirL ràute$l.f(MKÉa de vo- 
.abAUoa!iSA&ac:ejs<liûllatt dc^âert^iut ce q»iÂk*^ 


•farles g oerifeiis minacuteiifes <tont tout Paris»^ 
^tnénie coutela^raftce font témoins. Tant de 
. liiraclçs & d6 fi grands miracks font decifif s tn*- 
isif^urdc lear foy.,' de I«ur inaoôence 5tdcli&. 
j^ftice de leur caofe , &r en nuknetems pouf- 
fait une-voix^&adroyante^quisrtfnirerfe & r^~ 
Mbteeivpoiktre lai Confiitùtion,8&fes&uteuE$. 
>I^spechears- dociles à^cette vofx ^rentrent en 
'CHxHiiémes^^ fe con^êrsi&nt s au contraipe 
;le^ flippa de cette BiiUe , comme autrefois^ 
*lei ?riBces des Srétres ,Jes Scribes &- lesPhai- 
rifiens à la vûë des miracles de^}efii6^'Chrift ,^ . 
^bQuchentieSiOfîHllespoarm pas -entendre cec;?^ 
-re-voir de tonnerre qui^fe fak^entendre auk 
"^plos fonrds » Ar fe potrenti cet excès-d^xtva- 
Vangeanceou pl&tètde furmr > que dedeclarar 
'-la:guerre aaTouf-Puilfant > 8c d'entreprendre^ 
' dfarrécer fon'bras iâvinctble &^ de l*'emi>lcher^ > 
^s^ilsi le pottYoiont â, de^continuftir de faire dés . 
-fonifons mirtculeufes/ Uon-Or recours 
' «et effnc *à* la ^kile«ce > . à tta^tifibe , . â 4a fpaf- 
beyie » au menfonge ^.i la calomnie 8r i la fiés . 
: Hi%ne lÂonYaife toy^ Uon ï^elU au* iirco»«&^ 
•dt/tant de nio^^ens imnftes et CPÎpini )es Bra^ , 
'folminansda Rosie» tes Mandemens^esïv^- 

Ss>4eiOtodonntnciesr4iit Roi y le& -tertres de- 
rklet. On^-reshencif&Stl^rrpoiwfuit.lea' peih > 
' SMines doDC ta çiierifi>n eftvlttStC^Ttaine &^rc : 
I ftttt^'iclat^s iwtts arrécé k on-les^letté dâiis . 
dès prifons , on ^eut les forcer à>aaenticlau Sautt . 
-&ipm^ ik'i diJ^ii^lies/ft*oni poin; évé goe- 
'4Hspar aairacle. On voudroic cMtt àindre totK . 
ccax mi .ont été les ^émoiHi^' oc^lair^s de cds ^ 
"^mâiMmv fi&mècnc ccn^f^i ootea Jc^bdi^bair'- 
' ÉHén/t guerii> de Kàoke: <m4^hhef>{êi^tà:dtz 
^i4l«icr0ire qu'^siitïntt||»intgtteri»^autr€fnlént;: 
-'tfi»- de Jiiietti^itf »»«âéiiie dé .l^aiiay^nl, , 


-mettiK»5'4b qiô tombera .tôt:iOii ttrii ittr icsàr 
;i^êi(<i,^tmie eUe,.Qft toiniié fat htif luift» sfiiis 

. Pour CQI «ibt^h À!<att9oiQiit ^9?«i«mi^^ 

> J^s Ciiree <le Ktiri^ Sr Mii^-d^ HeicQs jm Iblii- 

MtP!^:f^ àfs^S^Ç^ei^^ whii$ïïitiSti^iïÊS Arobù- 

- ^ffà^^t> Uft {eur.ifKUc;sien;r fte6fiw$;^bs»dis 

^ «((M^esiigé i^^PiaQ A beau ie dicdiater jcmtre ^ 
vwpai? W. Mîissiciffe to pias ' imA&is.f^ Jet iptbs 
v9çefai«s»4[^^ilsSfei>m«rta&D$>fto^ 

1 3«criratf9^ rcinifec* 


• «. 


t^ivsftâ^luinc^Is >«: «ouvrir \$m vsiss^^tftt^ 



àréitc 5 par lé pJu$ %r%ûà nombre cfésEvéquesv 
-«lofts par coitteauetit dans l'éxcônvmumèatioir, 
-le fchilme Ss l^berefie , iicSt ittifofSblé qu'ils . 
fsStnt des Miracks^.' ta réponfe eft^aii-ée . il eft 
^itain Que MelBeùrs Paris 8r Rt>uSe ftérnc dc^ 
• Miracks ^^nc- ils- na fdnr pas mortS'danslb 
fchifme; donc la ConftitQtion n'cft pas re^^ûë 
parlfEglifo. E^î effet , qu'on fe donne la peine 
^ereliroceque «ousaTons- dit dans l'4verciil> 
ftmeiK^de cètGwra^e&r l^a^ecepcacion de là 
CôofiituttoQ' parr les Evéf ucs^ » 8e l*én demeu^ 
ttra containcu que ce n'ett qu'Hun phanidme 
wTaccfeptatioii. qui À'a rien de réel que te nomt 
-tr que le concert apparent des^oiifHtaticfflaf*- 
ciYSidaiiscette précendiië accepcacionta^éftqu'é» 
»e conjuratièn contre l^gtife & Ta Dr^ârlne^» 
tramée par' la faâion, l'artifice- il 1 -énorme 
crédit des )bfuite€ : *qu*On fe rappelle comv- 
}ûtu de grandes yeritez cette Bulle préicrttey 
4r combien d'ierreurs grofieres elle autorife^^ 
Ils: l'^cm demeoséra bien perfiiAd&.qv^â'êftiiibU . 
•efibte qu'elle fc^t jamais^ re«Aë par Ï'^M^ 
rtt^ 8c que loin d'étse une règle dr fojj elle 
iaA'. au contraire diametr âlemenc oppofée à là 
Iby. Ainfile».ApptUans, bien loin d'être hoiiB.. 
-40^ l^Eglife ^.parce qn^ils rejettent cette BuUè 
tnonftrueufesc'eft préciiement pàfce qu'ils kl 
^If^tem qtt^DkU'tait tantdé Miraclespar l'in^ 
-terceCton de Movfieur B&ris*âr de quelques au«* 
-cres Appellans. X>s Jdiracresi font fi éclatant» 
£\pvibhc$8( en fi grand no«bie ^qu^on ne peuc 
concevoir comptent des hommes quiie aoai*^ ' 
aent pour la lumiei e du monde , tombent danS'^ 
cet excès d'aveuglement & de folie » que de les 
4eclaitr faux fans les vouloir examiner. Les . 
libertins & les Hérétiques qui en font ^émoins. 
iGk vojcitt. 9 9c pbfieura lc«4 


/ 


àt$ nîcxl Mais Dieu Iç Mrçi^ sû|if > afip faiP 

; ^^es.plus fimpies, qui fotfc tetfiôâns àç xti MtJCflb- 

^kles,^ coiiipr«nneii€ a>ii:^ifQ^ J^.Oorifilf^ 

.iiatre&.faac indigi&irs de t^aMi iâr9]$aiic^ 49^01? 

iJcout ce qa'IU dirent fie fooitp^VLr aucpf Uçr4eiir 

JmaliiiBui^care Çoailkutioii»^uiJ^l];!ik'4lJ^^ l4$ 

^Jait&lçs pUisccruias* . .^ 

. Xes Priaces^s . Pré«r<s<'9r 1<k; f ha.tl€ais $'6- 

^Torçoieot de détruire JU. crojraïKe .qu*avoit k 

y>eii^k£n leûis-Chrift & ii^s^vMifacks^etiti^ 

Tant .: (wL^ Ccr kfmmi iM*tSt Mjm ih J^Uu:§iii me 

^4Usitfa^||iMr/^r;>S4M4r y^flié H^HfifVfjmni i^./rji- 

i <e./#ti ^e^ jf»« M«(4«l^ <fc ;9«rfft CefoidMe à: 
iFcuple iugiçait fjus^&iiieoieîH: de lèâis-C^hrift 
,^k^ les Pàncfts d»^ Px^r^s. X' ATCudk -; |ié 
jprdS&for «ÎH: d^^dir« mc.Je^CitorChrit éMit 
&1UI méchafiiîc çmkmd'tt Jmr ftfàtk b&i/k pur 

^M€ Biêë #>V4Me fêmfhi mtUntmriMitss J^j^u^ 
,.^<MMveiMat fi MCttcei que ks fimples ^* * 


- . * 
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4M4b«<iiiir tKMS^lcs jovrs Ses SotdlSeiicidMdki^ 

i^s^iti'VQUidcoiènckur faire croire qac les Ap^^s 

pelladM (ont às& cxcomaiiifiiez. Moafieur Fânsfr 

eft u«;Ap{>eiknL:/GepeD^2niil £a3« àt% MiraX 

lauce poièLlcJunechâUisi liou$t; trouv^n^aullb 
4iios l'£vaogileutix Sénateur, <|iiifaifoit le miS'^ 
me raifotiiiemeii£. Ceft NicoaÀae ^ui étant 
i^nu (rouvei;. lebis-Chrift 1^ nuit^ lui dit . 1 4 > 
ÀiaJirt y neùs fféOMns ^ vjufS iiés un Voéiemr en-»- 
voji dé Difg i car pcrfcnue né f eut fime Us Mipa-^ 
Mes ^ni vws faites, yi pitn n'tfi pas- ds^etf^ inv, Reo- 
narguez ^u'alors^ j éf ù& - CAnù, n'^ vok poinc^ 
encore jeflufctté de mosts*- 

1^, Cc9^ Miracles, diboi»^ n^ font point ve^r 
i^ifi:rz iU aucanfezrpar ksEvégpe*} ^nc/ oh ne^ 
peut pas y ajouter foy. Les Mitmdejrde}eius^ 
Ckrift n'ètoiciit pa&iioii.plus reconnus. & au*'- 
torikzjpiu: les Princes des: Prêtres^ <fxi par ïdi^ 
hatoe qu'il» avxûentibpn^xoatre^ ia-pàrion-*^ 
ne 8â iiSi Doâarine r-k» cômbattoicift de tout 
kiij^oavoir loin de les aotovifer^ Cependant 
c'eânfurlA vérité.^ ktoerticnde dt€t%^ Mira- 
dés qukA appQyéoprittcipalenient la vérité de 
notre (aintc &€ligion.€-6ft|ia»de»^iiiotifsfenh^ 
lilahlesà ceux di» Princes des PrAtt^s^nolee 
£v^qocs Cooftitutionnaifes rtfttfent' de rvndre 
temôiflingo aitts:Mkacles. de Mi PÂpis-â^dei 
A{^elTanss mais ils n'en font pas moins viain 
Isbverité desi Mirâdèe fabfifte indépendamment 
des ifldbrnatitf^t . piridi'qiie^^ de- l'autovité t 
ce ûmt dfisfaif s<de }a vérité , defquell éhaciMi. 
IMuts'afsûrer par. le« mêmes nte^ens donc 04 
£iGtrt pour rafsArer de^cous^les raits hnmains^^ 
i^S(Etéquesibac<tfèa*toiipabk» do ipofofcr^à 

<«)/c4ji,3.». •-- ws' '- ») ^ 


i»4 . ^ 

ixendre ghnit i Dieu efLaiitoii&iit 6e$ -ceiMPtis 
/^e fa coatcrfuiffimce Se de £i miferico^^e^ 
mais elles n'en fam pa« moins vxai^s poar ce-^ 
la , & chaque, fidèle fcat >'ea rendre certain. 
Mou&.vetM>ns de. voir ifue le fiotple- peuple ju- 

E:oit plus (aisemenc^de Jefus-Chrift Se de fes 
iraelesxjue les^Prinçes desPrécres : nous pou- 
^ yons bien auâî aisàrer «ju^aujourd^hui lô té- 
moignage des iiniples Fidèles quir Jugent fans 
raAion des Miracles, eft plus receviibie que ce- 
ui des Evèqaes prévenus Se animez contre les 
Miracles des Appellaos ., qui les conabauenc 
£sins Us avoir ^examiné. Ces. Miracles font fi 
éclatàns Se xn .fi grand nombre , qu'il n'y a 
perfonnequi nejmifie s^afsiiirer par foi-meme 
Ac la venté de quelques uns- avec aurait de' 
certitude que s'ils étcûent vérifiez par les Eve- 
ques. D'ailleurs il .dft £un qu^ij) n^y ea ait 
point de vérifiez dans^les formes. Celui d'Ainf- 
terdam du ^jour 4ie i'^piphanie en mil feptcens 
vmgt^&ptt. celui de Madame de la FoSe du 
iour di^da Fé^ du Saint Sacrement en la même 
.. année > ont é^Jé autorifez par. des Mandemens 
die MonCeigneur W Cardinal de NoaiUes*) & de 
Moaf9>gBeux:i'^Archevéquè d*ljtriecfat i & noue 
avpns M plus les informations joridiiques de 
^ua^trA MirjicUs de Monfieur Bins^ faites far 
X*fkx4^,9e.Vmx%^r^ defeu Monfeigneur le Carw 
^iMlfde Moiiilles, . 

«. S'il y a qUplgae c)i«iè^4l*extnu>rdinaire , 
G^ut-dlsy. dans^pe ^u'on fai( paiTer pour dçs 
Miracles 9 ce n'js^ ttut au plus qu*illufions ou 
f reftig<s du Demqn- Voila ^récifément ce que 
iiifoieut .les Phacifi^us . contre les Miracles.de 
aièf4(*Ci> vft. ( 0. j M hmm ». dilbi^aHHi^^ #>( 
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fêfeJi itt Dimon : c*efi au nom de Meel%eiub^ PHnte 
-4ti Démons qu'il cHafie ieîPimons. Maïs pbut jtt- 
^er que les Miracles de M6tfiièur Paris ncfotit 
qu'illiifions & preftiges , il f^Hidroit les avair 
examiné. Qa.eÛe témérité donc de prononcer 
pn t^l jugemtînt en une matière fi grave avant 
de s*étre mis cn.état d*eti jiiger ? & queJie. 
.trayslnce méritent des gens qui avouent qu'ils 
n*ont point examiné, & qu'ils font refolus de 
ne rien'exan^irier ? Mais ajoutent ces incrédules^ 
Jefus^Chrift H'a-t-il pas Crédit que t'Ant^*. 
chrift f eroit des prodiges capables d'induire tn 
. erreur les Eiûs. même , s'il ctoit poffiblè ?Oili: 
TAntechrift/cra dv*s prodiges^ par des preftiges 
£c rillufîon <lu Démon, tels qu'ont été ceux 
des >lagiciens jdc PharaQn;^ tels qu'ont été 
. ceux.qiie v'antoient les DQnatiftes,4)ui , au ra^* 
. port ^e. faint Augùftin > toniiftoient dans de 
^faulTes prédiâiohs , des apparitions, des ré* 
.vclatic[n;5 , & de^ yifîoas iemblables à celle 
. d'une Marie .d'Agred^t .& d'iine Marie Alacô- 
que i niais il ne. tera point de guerifons mira- 
culé ufesti^Uçs^u'en ont fait Jelus-Chrift fie fes 
Difciples. JjefusbChrift ii'ap{|orte pdint d'autre 
jpreuve de fa miâipn^ .(.tf J S$ vêus^nt*vèuln^ fttt 
4rûkeà mesfaroies ^ .ditril aux Juifs , fr^èx «« 
. moins ijnes -mttvres , c'eft-à^dire- aux Miracles. 
.£p faint ]eaa lui ayant eoyO)ié. demander par 
fbs Pifcipje^ 3 s*il étoit Je Meffie; iHeur ré« 
s fondit^ {puleineiif j Xi ) 'M0ii ^dhor i fean : kf 
] Avei^iis voytnt , les Sqftrda entff^deMti les Boitéàx 
fnanbent ^ é^^.^Si.le Pémon'pou3mt>|far fes pi'ie- 
. Aiges faire ces guerifons miraculeu&t ,lapreà« 
. ve delà miffion de Jçfus-Chriftferoit équivô- 
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que:çe$ gni^nfoés foûtàudeffiis dtt{i(itiVt>itita 

; pifr\f^n. . Ç'h& àdffi &ir 4t païeih lyliràdes 

qu'c^ fcMidée Jn caitoniration ic^ Saints. Of êe 

looç dc/ CirmMtblct guerifons ^ s*dp<rt3it ^r 

. l'intprçcffîba d^ Mcrdficur.Eiris 5 tô lie fttic 

^<|oac pa$ des lUufions ^ ofdts preflrige& «tu Dé« 

^ ^ 4 ''^ É^ÎRa i difent lès intlrédwles , il flttt tâe^it 
tju'il , n'y ait 4ae {barUerle & ^[tt'ifèi^i^iik-e 

. daps ces prétendus^rades^ pmf^Uft k$ E%S« 
^u^ le$^çoinbactieQC>&que k taiftiftôit^ élll- 

; plbye «nîmc tautpiité «tu BfoiPdat défendre te 
çop(^ur$ fitt .'Çoaibeau de Ntdnfleur Piiris> pèiiir 

.m^cerâroÉetcceen priibn cetiat qui jfébKeàc 

?a;its pat écé guttisfàr fou ituterc^eo. Mais 
;$ princes dès Prêtres n'onc^ib pUs cptitlrt- 
. jlit les Mirades de 3eft»-Ghrift > N*dnt-iîspàs 
.jfien^éj lemprirotané ^ Srfait fouetcer ItsAj^h^ 
^giiçsi eaii& de rifxt(»refion«qùè fâifoiént ktàrs 
^i^îAdes fur hs cf{)^its ? N'ont^ls pas cbâic^é 
ê4^.9ilA^àiftioiîsSf eiscomma'n^ rAVeâgWhe } 
L i^ n!^tce pas le pins g^ai;^ dcfs Miracles àe 
.{efUs-Gbfift la reuxirreitionde Lâiare î^iiileir 
,a fait cqn^T^ic le defifoin extniva^aiit ^c.tii^ 
. ;Ia^arç^:& qaimfin k^ a détertmtiez & faire mcHi- 
,rir 3^(Us-Chrill ? Ainfi mdMie étohiià^ë^lie 
.Cpii; M ib^duitèflufe i'xm életc â ^égâM %s 
Àppd&n^, dès lÉiVadésd* «f^j^dSi^r Pàrï^>%c 
^<^>per(onBie^ftti onit>ecèiArè a âmiAcefctffiôiH 
^if\\ç,, ne pifoiiTe fien oauréé dhdfe ttiùh ^uc la 
.f attan de Idfas-Chrift & la pérftCûtion èi<H« 
.|è<^ coiitre les^panemiers ' Fidtks ^ 4e <retface àù- 
fo uràTi ui ^comine le^ Cardinal Qifa nous l'a 
^«wrTOTCi'î'^ucPapoftâfie prédite parfaint Paul 
s'effeâuë & s'arance» que (ftns^oitfdir 'égaler 
. les Mirades de Monfieur Pâi<is à <^iii[>de>lMfus- 
. Chti^ » ttl^ en portent néMmoios les carattteres 


Îni font d'jire trèi-çertains f^Jn^lutitablcs ,'. 
g t)Ependaiit**rès-c<ftitï«titVf îr Rrs'f'tnWnceï " 
Ecc]çfiiftiquas fe icsfaiWdÉitots.;&* qyîj tVcij, j 
ioin eue k comrkdiftioit <]ù'ils tààSten^dé I4'' 
pinoe tafltde perfonnes, doive noùt j^s rcn-^ ' 
du ilouieuxvc*eft4il contraire ce qui ddiijlau^ - 
p^nprà les czaiiliner par AoH5'ilJ.étnçsBvèc ' 
pkisde fiain podrnous tii'af«£ri:rialiii «j^Cn'c- 
trcpafiingntieiivertDicu qui daigné nous v^- ! 
'£i£r par u^t da prodiges ; de ne pa;; nout i-eii- ; 
dte inutile kbc telle Grâce Çc luie-fi j^pnde rei- - 
faune qu'il bous preteme dan$' ces 'tenri; àf '. 


nuagcc eë à'tMemixfi ^Si ai i^èae pas'ciiâ^ 
eii«âon>ex dans les malhett^s^ài fondrdnt' t6t 
os tard fwfesincrednles 8c feli'elleà à'ia yc^' 


rit^. 

- Il eft bon d'-avertir e 
pai fe trop flatter d'tfne < 
Mitûlei <{ùe I>im i>pv 
notre iâim Diacrt >' o 
alezCenftiiutMnfiaîrei 
iécution. Ln ptatgrir 
Gbrift 'n^Mt fâtc 4!^c«j 
liiriUE jdas ■PfinCe»' dw 
nous attendre que plat-t 

Jiris fe multiplieront j._ ^ ^ 

lesportifans de la Conftitution s'en irriteront 

0Aii£i,^àiun&.4a'Uc Jte ^perdent poiatcoufa^ 
ge 8c qu'il loient fidèles iurqu'à la fin ; la cou- 
j— — 4t4-'iB>iii oru it i tA frrar 4 e u r-réc«iwpenfff;- 
Si on les met aux dernières épreuves , & lî on 
les traite comme des excommuiuerASg ^^cÈi^i- 
peniideJJieu Se de l'^Uwrtb^^cjSnM-- 


rént aux pîeis de Jefus-Chrift en fe foûrcnanr' 
de les paroles : (a) Le Serviteur n'efi pas' plux 
qi^e le Maître : s'ils ênt traité de Btel^kiih le Ferê 
de famille y combien flâtit dovneront^tls ce mm' à, 
fes doineftiques s ne les tnûgat^poinL. ... ne ««i- 
t^^y, f */»r ceux qui me pt^mt ttter que le arfs > 
mais craig^e^ celui qmpeut perdrf k çarps (S i'am$ 
dans l'Enfer. Toutes ce« vemez qui' ont «té at^ 
taqu^çs dans l'Eglifc n'ont triomphé, que par la ; 
pçriééution&roppreifion des faintsdéfcnfcuts 
que Dieu leur à lufcitez. Ta»t de precicufcs. 
Ycntez attaquées par M Çonftituti<^ ne triom-^ 
pheront auûi , & UConftitution avec fes fia- 
leurs ne Icra plcineinent. confontlw^S & mifci 
ncânt qiie par la perfécution, les fouffranccs. 
^ par le làng méûie de ceut que Dieu a dcttiné 
à cette grande œuvre, i laquelle il èft impôt* 
tant & neceffaire de fe préparer par le dét^te- 
ment de toutes chofes y paf la Qiortificaiioii 


w. Biic prière cpntinuciie: iQwejcapapic ^aiacu- 
^r la Graçe & laforije neçefl&ifcs pous ibutç«« 
mr les grandes épreuves» ' 


ntfm*i quanJy (i) Selff^ur\feitfX:ifêUf en iekti^ 
îênfren^uiî fufy^'i/fàmdnausfim^'^tmMfiiuirla» 
efets dit v0îre indjinatièn ? îfous\(ç) avpns peAix 
il eft vrai > neus (Êvens cemmis ^iniquité <!^< krUé 


I, I r .^"i î^—' — a*-»^ '^f i#M 11 ■niiifa ji* t^w^imi^im' 

(0 ^^*« ^^-<{« i^« i'' <i» 


t^trre jn/Uce. Mdis diMme%, , StJff^eur^vptre CBltre 
de diffus vêtre jfainte Citi* . • • Rendi7!jvous ntuntif 
s nês friens : êuvréK^vês yeux > & vaytT^ notre 

4 

mjfiiShn (i notre défolathn. Ce n^efi pùintJhrU fân» 

fiame de netre juftiii &: de nos mérites que neiés 
neus frêfiemens devant vêus fêurvens édreffer nés 
friens ^ maïs fur la irandtur de ves miferuord^Sm 
MxMce^r^oMS donc > Seigneur ; laiffiZ^voui fiichir • 
ie^ntt^ncns , & fautes fêi-elltre votre puiffan^e i P^i- 
Us-4e fromftement > Seignem » fonr vous^ùdme &^ 
fur votre gMn s uut vous/jfuve\ fue nous iwvo^ 
!§uons voiro fêim Nom^ 
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